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BULLETIN DU JOUR
L'élection de M. Félix

Faure a été accueillie avec
satisfaction par le corps di-
plomatique.

Le nouveau président de
la République a fait d'abon-
dantes libéralités aux pau-
vres de Paris et à diverses
oeuvres philanthropiques.

Des manifestations en fa-
veur de M. Félix Faure se
sont produites dans plu-
sieurs villes de province, no-
tamment à Bordeaux, Tours
et Rouen .

On parle toujours d'un
ministère Bourgeois. D'au-
tres disent que des ouver-
tures auraient été faites à
M. Brisson, qui aurait re-
fusé.

Des divisions se produi-
sent dans le groupe'socia-
liste. Déjà deux députés,
MM. Basly et Defontaine,
ont donné leur démission
de membres du groupe.

M. Toché, auteurdrama-
tique, s'est donné la mort.

Lire à la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

Nous avions raison, hier, en nous

félicitant de l'élection de M. Félix

Faure, d'ajouter que l'ère des dif-

ficultés n'était pas close par le vote

du Congrès et que le nouvel hôte de

l'Elysée aurait à faire tête aux mêmes

hostilités qui avaient lassé la patience

de son prédécesseur.

La journée n'était pas écoulée que

l'événement venait justifier nos pré-

visions.

Nos lecteurs ont eu l'écho des cla-

meurs injurieuses par lesquelles les

socialistes ont accueilli la proclama-

tion des résultats du scrutin. En quit-

tant le palais de Versailles, le groupe

socialiste a rédigé un manifeste dans

lequel ses griefs sont nettement pré-
cisés.

Dans ce factum, M. Félix Faure est

accusé d'être l'élu des ralliés et des

réactionnaires, qui ont «spéculé sur

son insignifiance pour reprendre, sans

être inquiétés, l'intrigue royaliste».

On lui reproche de « couvrir d'un

nom ignore la politique cléricale et

capitaliste » d'être l'homme de « la

lutte à outrance contre la démocra-

tie » et le tout se termine par cette

déclaration menaçante à l'adresse de
îa majorité du Congrès :

« Puisqu'ils veulent la guerre, ils
l'auront. »

***

Une observation, tout d'abord, s'im-
pose : c'est que, s'il y a guerre,

ce sont les socialistes révolutionnai-
res qui l'auront voulue.

Ils n'ont pas attendu, pour com-

mencer le feu, que le nouveau Prési-

dent de la République ait fait un acte

quelconque pouvant passer pour une

provocation. Avant même que M. Fé-

lix Faure ait pris position, les voilà

en campagne, brandissant les armes

déloyales qui leur sont familières et

faisant appel à l'émeute contre le chef

que la France s'est choisi. C'est en

vain qu'ils cherchent à donner le

change. Le pays se rappellera que co

sont eux qui ont engagé la lutte et

qui, s'il y a delà casse, devront sup-

porter l'entière responsabilité.

Ceci dit, examinons un peu la va-

leur des griefs invoques par les enne-

mis de toute autorité pour essayer de

justifier leur attitude.

Us font à M. Félix Faure un crime

de son obscurité.

Nous pourrions nous borner à ré-
pondre que tout le monde ne peut

pas avoir la notoriété des Dejeante,

des Avez et des Faberot, et que, à

l'instar des peuples heureux, les hon-

nêtes gens n'ont pas d'histoire. Il

semble cependant que les services

rendus par M. Félix Faure au cours

de ses différents passages aux affai-

res, et pour n'en citer qu'un seul, la

réorganisation des rouages compli-
qués et délicats de notre marine, cons-

tituent des titres à la reconnaissance

nationale presque aussi sérieux que

les interpellations stériles et les exci-
tations au désordre qui constituent le

plus clair du bagage de ses adver-
saires.

Mais il y a autre chose. Le chef de

l'Etat est formellement accusé d'être

l'élu de la réaction, le candidat heu-

reux du trône et de l'autel.
Pourquoi ?

Parce qu'il a plu au duc d'Orléans

d'inviter bruyamment ses amis à vo-

ter pour celui des concurrents « qui

pourra le mieux préserver au dedans

l'ordre et la paix sociale ; au dehors,

la considération et l'honneur du
pays. »

Notez que ce sont là, au fond, d'ex-

cellents conseils, et que bien des

gens se féliciteraient à bon droit d'a-

voir été considérés comme répondant

aux conditions formulées dans un pa-
reil programme.

Nous ne faisons cependant nulle

difficulté d'admettre que sous l'appa-

rent désintéressement d'une telle in-

dication se cache sans doute l'ar ri ère-

pensée de compromettre l'homme qui

en est l'objet. Timeo Danaos . . . Les

éloges d'un prétendant sont toujours

suspects, et leur auteur n'a pu l'i-

gnorer.

Mais quoi ? Existe-t-il un moyen

pratique d'empêcher de semblables

manœuvres, et à qui la faute, si les

sots qu'elles visent se laissent prendre

à leur malice cousue de fil blanc ?

Puis, sont-ils vraiment si sots que
cela ?

Pour nous, une chose nous frappe :

la coïncidence des deux manifestes,

publiés en même temps et concordant

si bien qu'ils ne le pourraient davan-

tage s'ils étaient le résultat d'un plan

concerté.

Au mouvement tournanttenté à l'ex-

trême droite de la ligne de bataille

parlementaire répond, en le favori-

sant, l'attaque furieuse de l'extrême

gauche. N'est-il pas permis de voir

dans cette simultanéité le résultat

d'une entente ?

Il ressort de ce qui précède que, si

quelqu'un fait le jeu de la réaction, ce

ne sont pas les républicains de gou-

vernement, mais bien les socialistes

qui donnent dans un piège grossier

ayant pour but de déconsidérer le pre-

mier magistrat du pays.

Complot ou faute, c'est au centre

qu'il appartient de déjouer le premier

ou de réparer la seconde, de résister

en tout cas aux attaques, ouvertes ou

dissimulées, de quelque côté qu'elles

viennent, et surtout de ne pas laisser

entamer la confiance qu'il ajustement

placée dans celui à qui sont désor-

mais confiés les destinées et l'hon-

neur de la France.
Jean DupeupSe.

Lettre Parisienne
Paris, 17 janvier.

L'ÉLECTION DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE

Le Congrès n'avait pas seulement à
choisir entre deux personnes ou entre
deux partis parlementaires.

Disons mieux. Il est toujours absurde
que, quand il s'agit de représenter
toute la France, on prenne pour orien-
tation un parti ou l'autre qui no sont
qu'une partie de la France. C'est même
là une des causes initiales de nos crises
présidentielles, car, du moment que le
chef de l'Etat est l'élu d'un parti, il lui
est difficile de planer, impassible et stoï-
que, sur la nation entière, comme l'exi-
gent ses hautes fonctions.

Aujourd'hui, à Versailles, c'était l'a-
venir de la France qui était en jeu ; on
peut même dire son existence.

Avec M. Brisson, c'était la route vers
un inconnu redoutable qui s'ouvrait de-
vant nous. Avec M. Félix Faure, c'est
la tradition renouée d'une France forte,
laborieuse et pacifique.

Fallait-il se lancer dans un inconnu...
trop connu par les programmes socialis-
tes, ou rentrer dans la tradition fran-
çaise? Tel est le dilemne qui se posait
devant le Congrès. L'avenir dira qu'il a
été bien résolu. 11 suffit, pour s'en ren-
dre compte, d'envisager la situation au
double point de vue de l'intérieur et de
l'extérieur.

***

L'impression causée au dehors par
la crise actuelle est déplorable pour la
France. Les événements dont l'enchaî-
nement fatal a abouti à la retraite de
M. Casimir-Perier nous ont fait perdre
le peu de sympathies que la prudence
et la sagesse do notre politique nous
avaient t'ait gagner en Europe. Il n'y a
pas d'illusion à se faire. On a partout
une grande défiance de nous. On nous
fait risette, on nous accable de préve-
nances, de protestations d'amitié, mais
on sent bien que toutes les chancelle-
ries restent néanmoins sur le qn.'-vive
et nous tiennent en suspicion. On nous
surveille parce que l'on craint toujours
que le gouvernement ne puisse maîtri-
ser les partis qui s'agitent et que, d'un
côté ou de l'autre, on fasse un coup de
tête. Ce sont les souvenirs de notre his-
toire qui ont créé et entretiennent ces
défiances.

Elles s'étaient un peu calmées, depuis
quelque temps, en voyant la sagesse de
notre pays et l'autorité de notre gouver-
nement.

Et voici que tout s'écroule.
V& crainte qu'inspirent les socialistes

nous ramène en arrière de plusieurs
années. On redoute de nouvelles jour-
nées à l'intérieur ou des diversions à
l'extérieur, selon la nature des événe-
ments.

Les nouvelles qui m'arrivent de Lon-
dres, de Berlin, de Vienne, de Home,
prouvent que l'on y considère la démis-
sion de M. Casimir-Pericr comme expri-
mant le profond découragement d'un
homme haut placé qui voit très sombre
l'avenir du pays.

On se reporte de cent ans en arrièrç,
et on se demande si, de la situation
actuelle ne pourrait pas sortir quelque
général qui recommencerait la marche à
l'étoile.

On se prend à envisager le gâchis po-
litique et, parallèlement, le boulangis-
me, qui n'attend qu'une occasion pour
reparaître et l'on se demande si la Fran-
ce saura trouver un homme assez fort
et avisé pour contenir les partis et sau-
vegarder l'ordre au dedans, la paix au
dehors'.

Très probablement, ni au Congrès ni
dans le pays, personne ne s'est posé la
question de savoir si l'intérêt de la
France est de suivre une ligne politique
gouvernementale ou radicale, au point
de vue des relations extérieures.

Charbonnier est maître chez lui, c'est
vrai, mais à la condition de ne pas
alarmer ses.voisins. Et ils sont alarmés.

Il suffit de voir la presse de tous les
pays pour s'en convaincre.

UN PARISIEN.
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Paris, 18 janvier.
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Selon l'usage, les membres du ministère
ont remis dès hier, comme nous l'avons dit,
leur démission au nouveau président de la
République, ils restent chargés de l'expédi-
tion des affaires courantes, fie plus, M. Du-
puy est chargé de l'intérim du ministère de
la marine.

Dans le inonde politique, lès préoccupa-
tions du jour sont à là fdrrimtJQn du nou-
veau ministère. Les listes recommence!!! à
circuler. Mentionnons celle qui renfermé
les noms de MM. Bourgeois à la présidence
du Conseil, Detcassé aux colonies, Barthou
au commerce, Viger à l'agriculture et le gé-
néral Chanoine à Ja guerre.

D'autre part, dans certains cercles politi-
ques, on assure que M.Waldeck-Rousseau
serait chargé de former un ministère, avec
la mission éventuelle de demander au Sé-
nat la dissolution de la Chambre des dépu-
tés, Cela paraît peu vraisemblable du
reste.

Le président de la République a fait
appeler dans l'après-midi M. Challemel-
Lacour, président du Sénat, et M. Hen-
ri Brisson, président de la Chambre,
avec lesquels il s'est entretenu de la si-
tuation politique.

jDswaseï les Coïîloirs
Un réel sentiment de détente se mani-

festait aujourd'hui dans les couloirs de
la Chambre où, durant tout l'après-
midi, les députés ont été fort nombreux.

Ce n'est pas que tout le monde soit
satisfait de l'élection d'hier.

Les amis de M. Brisson, par exem-
ple, ont quelque peine à dissimuler la
profonde déception que leur a causée
l'échec de leur candidat mais le malaise
général que l'inexplicable retraite de M.
Casimir-Perier avait fait peser sur le
monde parlementaire a presque totale-
ment disparu. ,

Déjà on commence à se ressaisir et
avant peu. il ne restera plus trace du
désarroi dans lequel on s'est trouve
plongé durant trente-six heures.

Les adversaires les plus acharnés de
M. Félix Faure reconnaissent eux-mê-
mes que le nouveau président de la
République a fort correctement agi en
faisant appeler immédiatement les pré-
sidents des deux assemblées pour les
consulter sur la situation.

Quant à la visite faite par M. Félix
Faure à M™ Carnot, on est unanime à
reconnaître et à louer la touchante pen-
sée qui l'a inspirée.

Il va sans dire que dans tous les
groupes on .s'entretenait de la crise mi-
nistérielle, la seule qui reste maintenant
à résoudre.

Les radicaux persistent à penser qu'un
cabinet Bourgeois est seul possible dans
les circonstances actuelles, mais tous ne
sont pas d'accord sur la façon de com-
poser ce cabinet.

Les uns, comme M. Terrier, par
exemple, voudraient voir le député de la
Marne choisir ses collaborateurs uni-
quement dans le parti avancé, tandis
que les autres, tels que M. Bazilîe, esti-
ment qu'il doit former un cabinet de
concentration.

Les modérés, eux, sont assez réserves,
Ils évitent de formuler une opinion et
semblent attendre pour le faire que l'at-
titude du nouveau président leur four-
nisse une indication. Pour l'instant ils
se bornent à dire que l'élection d'hier a
démontré qu'il n'existe pas à l'heure
présente une majorité dans le Parle-
ment pour appliquer le programme ra-
dical.

Quant aux socialistes, il leur importe
peu que le futur cabinet soit radical ou
modéré. .

« Nous n'avons pas plus à attendre d«
l'un que de l'autre », disait tout à l'heure

M. Baudin, et il ajoutait : « Aussi ni
l'un ni l'autre ne doit-il compter sur
notre concours. »

A la fin de la journée, les couloirs
avaient en partie perdu leur animation.

La Chambre ne paraît pas pour le mo-
ment, devoir être convoquée avant
mardi ou mercredi un certain nombre
de députés non ministrables sont partis
en effet dans la soirée pour leurs dépar-
tements où 'ils resteront jusqu'au mo-
ment oh la crise aura reçu une solution.

M. Floquct a passé une partie de
l'après-midi au Palais-Bourbon, non
dans la salle de la Paix, mais dans les
couloirs intérieurs, où il faisait une
campagne active afin d'empêcher M.
Bourgeois de prendre le pouvoir.

L'ancien président de la Chambre,
s'appuyant surtout sur le vote d'hier,
faisait valoir qu'un cabinet radical ne
trouverait pas, pour le soutenir, une
majorité véritable dans le Parlement,
et serait à la merci du premier vote de
coalition où les bulletins du centre se
mélangeraient avec ceux de la droite et
des ralliés

Cette campagne de M, Floqnet n'était
pas sans causer une vive irritation chez
une fraction importante du parti avan-
cé.

« On nous a déjà reproché assez dure-
ment, nous ont dit plusieurs radicaux,
de n'avoir pas répondu à l'appel de M.
Casimir-Perier et d'avoir ainsi avoué en
quelque sorte notre impuissance. Si
nous nous dérobons une seconde fois,
on dira que nous refusons systémati-
quement notre concours.au chef du pou-
voir exécutif. On trouverait qu'un parti
qui refuse d'assumer la charge du pou-
voir, au moment où les circonstances
l'obligeraient plutôt â la revendiquer,
n'est pas digne de jouer un rôle sur la
scène politique. Ce ne serait pas seule-
ment une abdication, ce serait un sui-
cide. »

On voit que le parti radical est en ce
moment divisé en deux fractions : celle
qui pousse à la constitution d'un cabi-
net |Bourgeois, et celle qui la décon-
seille.

Laquelle des deux l'emportera finale-
ment? C'est ce qu'il est encore impossi-
ble de savoir.

a^C. Brtssoa
D'autre part, on assure que M. Félix

Faure a proposé à M. Brisson de prendre
le pouvoir en lui disant que la Chambre

avait manifesté à plusieurs reprises sa
confiance en lui. Elle l'a, en effet, deux
fois nommé son président et lui a ac-
cordé dans le scrutin pour la présidence
de la République un nombre de voix
considérable.

Aucun homme politique ne se trou-
vant dans une situation semblable, M.
Brisson est, en effet, suffisamment dé-
signé pour former un cabinet, mais il
aurait décliné cette invitation et désigné
M. Bourgeois, estimant que celui-ci est
parfaitement en état de présider un mi-
nistère de concentration, le seul qui ait
chance de réunir, selon lui, une majo-
rité de gauche.

•M. Félix Faure aurait déclaré à M.
Brisson qu'il ne considérait pas son
refus comme définitif et qu'il le priait
de réfléchir.

On croit, dans certains milieux, que
M. Félix Faure pourrait bien avoir re-
cours à un sénateur, après avoir reçu un
nouveau refus de M. Brisson. '

Le nom de M . Loubet a même été pro-
noncé.
XJ» C3£a,33S.xs.e-t Bourgeois

Voici une liste ministérielle qui est en
circulation dans l'hypothèse de la forma- •
tion d'un cabinet Bourgeois :

M. Bourgois, intérieur et présidence
du Conseil;

M. Peytral, finances;
M. Hanotaux, affaires étrangères ;
M. Barthou, travaux publics;
M. Doumer, commerce;
M. ïrarieux, justice:
M. Thomson, colonies ;
M. Lcygnes, instruction publique;
Général Chanoine, guerre;
Amiral Humann, marine ;
M. Gaston Bazille, agriculture.

L'entrevue de MM. Brisson et Félix
Faure a duré près d'une heure.

M. Brisson a conseillé au président de
la République de faire appeler les pré-
sidents des groupes républicains pour
les consulter sur la situation.

On ne croit pas que M. Félix Faure
suive, pour le moment, le conseil.

Après le président de la Chambre,
M. .Félix Faure a reçu M. Hanotaux
qui paraît devoir conserver, dans le
futur cabinet, le portefeuille des affaires
étrangères.

Ensuite, M. Félix Faure est retourné
à sept heures au ministère de la marine
où il dîne en famille.

On pense généralement que le prési-
dent de la République fera appeler ce
soir ou demain le personnage politique
auquel il entend confier la mission de
former un nouveau cabinet.
'—— — _aracaaS^iSBiW»»0— '— —
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NOM Prtsifent fle la Ripiilpe
Paris, 18 janvier.

A L'ELYSÉE
Le président de la Républiqne restera

provisoirement installé au ministère de la
marine, en attendant que M. Casimir-Perier
se soit réinstallé rue Nitot. L'ancien prési-
dent quittera l'Elysée dimanche.

A 9 heures 1J2, M. Félix Faure, accom-
pagné <le MM. le Gall et Blondel, s'est ren-
du à l'Elysée.

M. Casimir-Perier avait mis à sa disposi-
tion une de ses voilures, portant comme
écusson les deux initiales de son nom C. P.
entrelacées.

La garde du Palais, fournie par une com-
pagnie de la garde républicaine, était for-
mée sur deux rangs dans la grande cour de
l'Elysée, pour rendre les honneurs.

Les tambours ont battu aux champs.
Le colonel Chamoin a reçu le président

de la République, au bas du perron et l'a
conduit dans le salon dit « des aides de
camp » où étaient réunis tous les membres
de la maison civile de la présidence, ayant
à leur tête leur secrétaire général, M. Paul
Lafargue, et les officiers de la maison mili-
taire.

Le président, après avoir serré les mains
de tous les membres de sa maison, est en-
tré dans le cabinet de son prédécesseur,
situé sur le jardin, à l'extrémité de l'aile
gauche du palais.

Dans la matinée, il a reçu M. Dupuy, qui
lui a présenté plusieurs décrets pour être
signés. On a présenté ensuite à M. Félix
Faure les télégrammes et adresses de féli-
citations qui arrivent déjà, en très grand
nombre, de tous les points de la France.
Enfin, M. Hanotaux lui a donné communi-
cation des télégrammes informant nos
agents à l'étranger de son élection et les
invitant à la notifier aux gouvernements
auprès desquels ils sont accrédités.

Pendant toute la durée du séjour â l'Ely-
sée de son successeur, M. Casimir-Perier,
par discrétion, n'a pas quitté ses apparte-
ments.

11 est absolument inexact que M. Casi-
mir-Perier ait manifesté l'intention de faire
un voyage à l'étranger. Ce qui est vrai,
c'est qu'il ira probablement, dans quelque
temps, passer une huitaine de jours dans
le Midi.

Durant tout l'après-midi, l'animation a
été grande au palais de l'Elysée. Un nom-
bre considérable de personnages officiels :
députés, sénateurs, magistrats, diplomates,
sont venus s'inscrire sur le registre déposé
chez le concierge.

L'organisation des nouveaux services a
commencé. M. du Taiguy a fait remise de
ses fonctions à M. Blondel, qui se charge
de recevoir les représentants de la presse.

M. Félix Faure, accompagné du capitaine
de frégate Germinet, est parti en landau
fermé a 2 heures 1/2, et s'est fait conduire
chez Mme Carnot. 11 a fait une visite d'un
quart d'heure à la veuve de l'ancien prési-
dent. 11 est rentré à l'Elysée à 3 heures a5.
A ce moment, le piquet de service de la
garde républicaine, rangé dans la cour, à
présenté les armes et les tambours ont
battu aux champs.

AU MINISTÈRE DE LA MARINE
A onze heures, M. Félix Faure est rentré

au ministère de la marine. Les honneurs
lui ont été rendus.

Le président de la République a reçu,
dès son retour, le haut personnel du mi-
nistère de la marine, à la tête duquel il
était hier encore.

Les vice-amiraux, les contre-amiraux,
les directeurs, les chefs et sous-chefs de
bureau lui ont été présentés par le vice-
amiral Humann, chef d'état-major général
de la marine, qui lui a adressé au nom de
tout le personnel ses félicitations.

L'amiral dit que la marine avait éprouvé
hier, un sentiment de fierté en apprenant
que son chef était désigné par le Congrès
pour occuper les plus hautes fonctions de
fa République,mais que ce sentiment n'em-
pêchait pas de regretter de le voir aban-
donner fa direction d'un département où la
droiture de son jugement, sa probité, ses
connaissances lui rendaient facile une tâche
de réformes qu'il désirait accomplir.

Malgré son départ, il ne doute pas que le
président ne continue à s'intéresser
aux choses de la marine, et il fait des vœux
en son nom et au nom de tous ses collabo-
rateurs, pour que son influence heureuse
s'exerce dans une carrière plus vaste pour
le bien du pays.

M. Félix Faure a remercié l'amiral de
ces félicitations et de ces vœux, et l'a as-
suré de son entier dévouement pour la
République dans le poste difficile dont il a
accepté la charge.

Il a exprimé en termes émus combien il
était touché de la démarche spontanée faite
auprès de lui par les officiers et fonction-
naires qu'il avait eu sous ses ordres.

Pendant le temps passé au ministère de
la marine, il a pu apprécier les qualités, le
dévouement de ce personnel, et il lui en
exprime toute sa satisfaction. 11 a la plus
grande confiance dans le caractère de tous
les membres de la marine, et il serait heu-
reux de voir les sentiments de dévouement
exprimés au ministre reportés sur le chef
de l'Etat. 11 se rend compte des difficultés
de la tâche qui lui incombe, et il sait
qu'elle pourra lui être rendue moins lourde
par le concours que lui apporteront ses an-
ciens collaborateurs.

Cette allocution a été accueillie aux cris
répétés de : « Vive la République ! Vive le
Président ! »

Après cette réception, le président Se la
Républiqne a déjeuné avec sa famille et
quelques amis intimes.

LA LÉGION D'HONNEUR
Le général Février, grand chancelier de

la Légion d'honneur, accompagné du géné-
ral Rousseau et du commandant Bizard,
son officier d'ordonnance, est venu aujour-
d'hui, à 2 h. ï/a à l'Elysée, remettre au pré-
sident de la République le collier de grand-
maître de l'Ordre et les insignes de Grand'-
Croix.

Le président de la République, entouré
du général Berringcr, du colonel Chamoin,
de l'inspecteur de marine Le Gall et du
capitaine de frégate Germinet, a reçu les
félicitations du général Février, qui l'a as-
suré de son dévouement et de celui du -
Conseil de l'Ordre.

M. Félix Faure l'a remercié et lui a dit
combien il était honoré d'être aujourd'hui
grand-maître de l'Ordre de la Légion d'hon-
neur, dont il fait partie depuis 1870.

DONS GÉNÉREUX
M. Félix Faure a chargé M. Dupuy, pré-

sident du Conseil, de remettre 5oo francs à
chacun des bureaux de bienfaisance des
cinq ports militaires ; 200 francs à chacun
des bureaux de bienfaisance des compa-
gnies de Guérigny, Ruel et Indret, sièges
des établissements de la marine; 200 francs
à chacun des bureaux de bienfaisance de
Saint-Romain et Montvilliers et i.5oo fr. au
bureau de bienfaisance du Havre.

isn outre, M. Félix Faure a fait remettre

 —-"— 1 ni

une somme de 20.000 francs pour les pau-
vres de Paris.

TÉLÉGRAMMES DE FÉLICITATIONS
Durant toute la soirée d'hier et d'aujour»

d'hui, des télégrammes de félicitations spnt
arrivés nombreux, au ministère de la ma>-
rine, de toutes les directions.

Ce sont les présidents des œuvres phi-
lanthropiques fondées par M. Félix Faure,
ce sont les électeurs de la troisième cir-
conscription du Havre, les amis, les pa-
rents, qui, avant que les souverains aient
envoyé leurs télégrammes de félicitations,
veulent manifester au chef de l'Etat leur
joie et leur satisfaction.

LA MAISON DU NOUVEAU PRÉSIDENT
On prête à M. f élix Faure l'intention de

donner le pas à l'élément militaire dans
l'organisation de ses maisons officielles.

Le nouveau président de la République
paraît estimer que c'est en général un re-
présentant de notre armée qui doit le rem-
placer dans toutes les circonstances où sa
présence n'est pas exigée par l'usage ou lie
protocole.

Co sera donc un général qui, très proba-
blement, deviendra le secrétaire général à(
la présidence.

M. FÉLIX FAURE DÉPUTÉ
Il n'est pas sans intérêt de rappeler les

principaux voles «lu président de la Réptt
blique comme député.

Il vota :
Pour le rétablissement du divorce ;
Pour la conversion du 5 0/0 ;
Pour les conventions avec les chemins de'

fer;
Pour la gratuité des fonctions municipa-

les;
Pour le maintien de l'ambassade fran-

çaise au Vatican ;
Contre l'élection des sénateurs par le suf-

frage universel, etc., etc.
On sait enfin qu'il est libre-échangiste.

M. FÉLIX FAURE PROPRIÉTAIRE
Paris, 18 janvier.

M. Félix Faure, l'élu d'hier, est proprié-
taire d'une maison au Marais, au n" 11, rue
Pastourelle.

C'est une maison très haute, àdeux corps
de bâtiment, spécialement habitée par des
industriels, des petits commerçants et des
ménages ouvriers.

11 était assez intéressant de se livrer è
une enquête parmi touteepetitmonde hum-
ble et laborieux, afin de savoir quels senti-
ments on professait pour le propriétaire',
ce personnage d'ordinaire assez peu sym-
pathique.

M. Félix Faure est universellement ador<|
de tout le monde, depuis le concierge, un
vieillard -à barbe blanche, jusqu'au demie»
locataire des mansardes.

« Il est si simple, nous répond-on, et

chez lui, il nous fait asseoir avec tant de
bonhomie qu'on va le voir avec plaisir.
Jamais un reproche, jamais un mot sê<
vère, et puis, considération qui a son poids
dans un immeuble que n'habitent pas des
rentiers, il ignore l'usage du papier timbré.
Il ne professe pour les huissiers qu'une es-
time très relative ,* il est bon et compatis-
sant, il aidera les locataires plutôt que les
poursuivre. »

Voilà l'opinion qu'on exprime au n° 11 de
la rue Pastourelle.

DANS LA SE NE-INFÉRIEURE
Rouen, iS janvier.

La nouvelle de l'élection de M. Félix
Faure a été accueillie avec enthousiasme
dans la Seine-Iaférieure. La préfecture de
Rouen, les sous-préfectures du Havre,
Dieppe, Yvetot et Neufchâtel ont aussitôt
illuminé. A Rouen, des éditions supplé-
mentaires ont été faites par les journaux.

A BORDEAUX
Bordeaux, 18 janvier.

L'élection de M. Félix Faure a été ac-
cueillie avec une faveur marquée. Tous le*
cercles républicains, ainsi que les Havrais
habitant Bordeaux ont envoyé dès hier
des adresses de félicitations.

A TOURS
Tours, 18 janvier.

Le cercle de l'Uuiou républicaine a illu-
miné, de nombreux républicains se sont
réunis aussitôt et ont résolu d'envoyer au
nouveau président une adresse de félicita-
tions. M. Félix Faure est très connu et très
estimé en Touraine où il a une partie de
sa famille. Dans sa jeunesse, il a travaillé
dans les tanneries de ce pay

L 'P.Ippfinn PpitaidontipllfiÛlGuUUl! II bDluKsuLlollv

Paris, 18 janvier.
Des Débats :

Bien des gens, et nous sommes du nombre,
applaudissent au triomphe du vainqueur, et
ils se réjouissent encore davantage de ta dé-
faite du vaincu. Le grand résultat du scrutin
d'hier, ce n'est pas l'élection de M. Félix Faure,
c'est la non cieclion de M. Brisson.

Du Voltaire :

Le Parlement, après la rude épreuve que la
République vient de subir, comprendra qu'il
faut se serrer autour de celui qui tient le dra-
peau. Nous espérons que la campagne d'ou-
trages et de haine qui a si terriblement im-
pressionné M. Casimir-Perier ne recommen-
cera pas contre M. Félix Faure.

De M. Clemenceau, dans la Justice :

Il reste à M. Félix Faure à regagner la con-
fiance des républicains contre qui le concours
du prétendant au trône lui a donné la victoire.
La France ne le connaît pas, l'Europe l'ignore.
Notre nouveau président aura fort a faire avect
tout ce monde. Souhaitons-lui bon courage, cap
le plus difficile, ce n'est pas d'elle nommé S
qu'il demande plutôt à M. Casimir-Perier. ,

Du XIXe Siècle :

M. Félix Faure devra constituer rapidement
le nouveau ministère dans la majorité républi-
caine de la Chambre, que la journée d'hier a
faite plus compacte et plus résolue. On attend
cetle formation comme un critérium.

Du Matin :

La journée d'hier a été lionne et réconfortan-
te, là France possède un clief qui ne déserter*
pas son poste d'honneur et de péril.

De M. Sigismond Lacroix, dans le Radi-
cal:

Son élection, moins accentuée, moins bellî-;
queuse qu'eût été celle de M. \Valdeek-Rous-S
seau, laisse les choses dans l'état d'instabilité^
dont souffre la République, et là est le ma.-.
Avec M. Brissoo, c'était une orientation déoM
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sivc vers nnp .politique réformatrice?' avec M.
Faure c'est toujours l'énervante et troublante
politique do l'esprit nouveau qui domine.

De V'Bcho de Pari» :

Attendons te nouveau président à l'œuvre ï
mais il 'ïsl & < ralndre que l'un ne soit avant
peu obligé de Constater qu'on a (ait de mau-
vaise besogne à Versailles le 17 janvier.

Do Mi Yves Guyot, dans le Siècle :

M. Félix Faure ne devra pas commettre ta
faute initiale de M. Casimir l'erier. Au lieu de
prendre un ministère de doublures, insuffisant
sous tous les rapports, il devra s'adresser, pour
constituer Son premier ministère, à un horirëie
politique dont le nom seul soit un programme
d'énergie et de vigueur.

Du Solèîl :
la droite a bien fait de voter pour lui, car

entre deux candidats mauvais, il faut choisir
le moins mauvais, L'èlceli:Mi de M. Brisson au-
rait lait un effet d'plorable à l'étranger, et
nous croyons que celte de M. Félix Faure sera
bien accueillie,

De M. de Cassagnac dans VA utorilâ :

Brisson, c'eût été par trop raide. Son élec-
tion, c'i'tait l'avènement de la Uépubl'que sec-
taire, violente, au dedans, et, au dehors, lo re-
froidissement certain de l'alliance russe. La
France pouvait y périr, et, dùl la République
en profiter, je lais passer la France avant tout.
J* 11e puis donc en vouloir à ceux qui ont mis
M. Faure- sur té pavois.

De M. Drumont, dans la Libre Parole :

Lo successeur de M. l'erier ne fera vraisem-
blablement pas mieux que lui; nous continue-
rons à. pi M lier dans la fange jusqu'au jour où,
les événements se précipitant, nous entrerons
dans ce formidable et mystérieux inconnu que
tout le mon e attend.

Du Peuple français :

Par deux manifestations solennelles, le Con-
grès a éloùné le radicalisme <>.u pouvoir. Le
mouvement en faveur de M. Félix Faure a
suce dé au mouvement en faveur <:e M. Casi-
mir-Perier. Le devoir du nouveau président
est le môme que celui de son prédécesseur.
Nous voulons croire qu'il le comprendra
«nie«x.

De VEpênemeni :

M. Félix Faure est une conscience droite et
intègre j il a toujours été passionne pour la
République ; il y a vingt ans qu'il la sert.
Nous avons la coudante qu'il ne la trahira
pas.

Do M. Millcrand, dans la Petite Répu-
blique :

Le subalterne que la confiance des monar-
chistes a -fait entrer hier à l'Elysée n'est ni un
caractère, ni une valeur. Le pari! socialiste
peut regarder sans inquiétude le pauvre sire
que ses adversaires, en quête d'un chef, vien-
nent de pla er à leur tête pour rempla. er M.
Casimir-Perier. Ce n'est pas mi préskient, c'est
un figurant.

De la Laitier ne :

L'élection de M. Faure, c'est la République
eonfisqu-'e par les monarchistes, c'est lo suf-
frage universel subordonné au suffrage res-
treint, c'est la démocratie sacriliée à une mino-
rité de privilégiés de la fortune, c'est, pour
tout dire, une ère de réaction violente qui
s'ouvre. M. Casimir-Perier y a échoué, M. Fé-
lix Faure n'y réussira pas davantage. Nous
retournerons à Versailles avant un an.

De la Paix :

En choisissant M. Félix Faure, le Congrès a
voulu surtout affirmer sa haine des sectaires
et des démagogues, sa méfiance contre les ra-
dicaux, qui n'ont pas craint un moment de
mettre leur main dans la main des révolu-
tionnaires pour marcher, avec nos pires enne-
mis, à l'assaut i.e la République.

Du Petit Parisien :

Il ne faut voir dans M. Félix Faure que l'élu
du Gon. rès, le chef du pouvoir exécutif, ayant
qualité pour représenter la France. Nous for-
mons des vœux pour que sa personne ne soit
l'objet d'aucune attaque et qu'il demeure tou-
jours au-dessus des luttes . es partis.

De M. Cornély, dans le Gaulois ;

Hier soir, lorsque M. Challemel-Lacour a
proclamé l'élection de- M. F'élix Faure, les so-.
eialisles et les radicaux l'ont accueillie par de
Véritables hurlements de fureur ; ils ont crié à
Xïa-ae. t-ÈliUTX : U/L uaa n |n siucm/ay; la moins : vj —
l>e sorte que nous avons assist- à ce spectacle
curieux i tes comtes, barons et marquis de la
droite, ronférant la première magistrature du
pays un -an ien ouvrier tanneur qui est ar-
rivé à la fortune et à la notoriété par l'intelli-
gence et la bonne conduite, et les farceurs qui
se prétendent les représentants des classes la-
borieuses conspuant un homme sorti dés
rangs du peuple, dont l'élévation prouve, en
somlMO, ia perméabilité extrême de notre so-
ciété et l'ineptie de ceux qui déclarent que
les sommets sont fermés au peuple.

***

Voici maintenant l'opinion de nos confrè-
res lyonnais :

Le Progrès :
C'est un progressiste et un homme de gou-

vernement.
La démocratie compte sur lui pour organi-

ser un gouvernement à la fois énergique et
stable qui saura iaire reculer l'anarchie et le
collectivisme, car sans stabilité gouvernemen-
tale, il n'est point de réformes possibles.

Mais celte condition indispensable de toute
amélioration sociale et politique ne saurait
s'obtenir sans une réforme de la loi sur la

Î
iresse. Nous le disions déjà au lendemain de
a mort de Carnot. Nous le répétons encore

aujourd'hui et les circonstances présentes ne
sont pas de nature à nous faire changer d'avis.
Ni réaction, ni révolution, ordre et progrès :
tel est le programme dont la France républi-
caine, d'une seule âme et d'un seul cri, récla-
me plus que jamais l'exécution à son nouveau
chet et à ses élus.

Le Lyon Républicain :

C'est la première fois que la magistrature
suprême de l'Etal sera exercée dans notre pays
par un représentant direct ou commerce fran-
çais. Et à ce point de vue, on ne pouvait en
souhaiter un plus digne et plus autorisé que
l'honorable neput'- de la Seine-lnf. rieure.

Somme toute, le Congrès a fait un bon choix
qui sera certainement ratifié par l'approbation
delà Francs républicaine, la crise presi entielle
se trouve donc heureusement d< nom e. 11 ne sera
peut-être pas aussi facile de dénouer mainte-
nant la crise minist rielle.

C'est A quoi M. Félix Faure va s'employer
immédiatement avec tout le zèle d'un excel-
lent républicain et d'un sincère patriote. Tous
les bons Français sont de cœur et d'âme avec
lai. 1

De l'Express ;

Ne nous ingénions pas à chercher le iin du
fin et contentons-nous du résultat obtenu.
L'essentiel est acquis ; le cam.idat des radi-
caux et des révolutionnaires coalisés a été
évincé, et le successeur de M. Casimir-Perier
est nommé dans des conditions suffisamment
rassurantes pour nous permettre d'envisager
l'avenir sans trop d'appréhensions.

LA PRESSE RUSSE
Saint-Pétersbourg, 18 janvier.

Les Navosti disent qu'au point de vue
des considérations politiques, l'élection de
M. Félix Faure est plus rassurante que ne
l'eût été celle de M. Brisson.

« A l'intérieur, ajoute ce journal, la nouvelle
président e sera là continuation de la polili-
tane modérée de M. Casimir-Perier, avec l'in-
fluence prépondérante de l'opportunisme.»

Le Swet trouve heureux le choix du con-
grès et estime que M. Félix Faure est un
homme d'Etat qui a de grandes qualités et
beaucoup d'expérience.

11 continuera, dit le journal russe, la Répu-
blique bourgeoise que les amis de la France
voudraient voir so pénétrer un peu plus do
l'esprit militaire.

LA PRESSE ANGLAISE
Londres, 18 janvier.

Le Times :

Le nouveau président n'est pas bien connu
bors de France, mais sa conduite politique a
sti lui attirer l'estime de ses collègues.

Le Standard :

La ragp manifestée par les socialistes à la
»ttîte de l'élection de M. Félix Faure est une
unmV9 ijjm cm députée sont bien décidés à en- I

traîner le pays vers la Révolution.; II» appar-
tiennent vraiment à celte bande oui a lait co,u-

; fer tant de- sang à l'époque de. la Terreur.
Contre les dangers dont ils menacent lai

France, M. Félix Faure. devra réagir.

Le Daily Ghronicle :

Si la France jette l'alarme par des crises fré-
quentes, elle rassure aussitôt le monde par le
calme avec lequel elle surmonte les difficultés.

Lô. PRESSE ALLENIAN9E
Berlin, 18 janvier.

Le Tagblatt :

Parti de très bas, M. Félix Faure est arrivé,
à force de travail et d'intelligence, a. Sor-
tir des conditions obscures ou il était né,
et à s'élever 1raduellement à des situations
qui l'ont mis de plus en plus en vue. Le voilà

1 président do la République !!

La National-Zeilimg :

M. Casim'r-Pcrier, qui passait pour un poli-
tique avisé et énergique, a échoué dans la tâ-
che difficile qu'il avait assumée : de d fendre
les grands intérêts de l'Etat contre les élé-,
menls de désordre.

Faut-il croire que lé. où M. Casimir-Perier,
aveu les moyens d'action dont il disposait, n'a
pas réussi, M. Félix Faure, dont la personna-
ïit<' est moins marquante, réusssira ?

Ce serait montrer un. optimisme peu justifié!
La situation est grosse d incertitude...

Le Klein-Journal se félicite que le nou-
veau préside ît de la République ne soit ni
un radical ni un général, et il ajoute :

Les luttes politiques continuent sur les
bords de la Seine, mais peu nous importe, la
paix n'est pas menacée.

LA PRESSE AUTRICHIENNE
Vienne, -18 janvier.

La Nouvelle Pressa libre dit que l'élection
de M. Félix Faure a. une signification sé-
rieuse, au point de vue des principes, car
l'élection de M. Brisson eût été un aveu de
crainte devant M Jaurès et devant la
Bourse du travail.

Le Fredenblalt appelle M. Félix Faure
un président de conciliation, de la part du-
quel on ne doit s'attendre à rien de hasar-
deux. Il fait ensuite ressortir cette contra-
diction qu'un ministre baltu par la majorité
de laGhambre a été placé à la tète de l'Etat
par la majorité du Congrès.

LA PRESSE BEI ËE
Bruxelles, 18 janvier.

Tous tes journaux belges consacrent des
articles biographiques des plus élogieux" à
M, Félix Faure.

DANS LES AMBASSADES

L'élection de M. Félix Faure et les
Ambassadeurs étrangers

Paris, 18 janvier.

Lo Figaro s'est livré à une enquête pour
savoir te sentiment des représentants des
puissances étrangères à Paris sur l'élection
de M. Félix Faure à la présidence de la Ré-
publique.

Notre confrère résume ainsi ses impres-
sions :

Tous sont contents.
Faul-il le < ire V On avait tellement peur de

voir arriver les radicaux avec leur candidat,
M. Brisson, que tout autre des candidats aurait
été le bienvenu.

la nomination de M. Félix Faure a donc été
saluée avec joie, comme l'avait été celle de
M. Casimir-Perier. On lui reconnaît le même
esprit de modération, de sagesse, un tact par-
fait et, de plus, l'absence de nervosité, qualité
essentielle chez un homme d'Etat,

On sait, en outre, qu'il est libre-échangiste,
et que, sans livrereouibac au protectionnisme,
il pourrait, le cas échéant, faire prévaloir ses
id( es pour en amoindrir l'extrême rigueur.

D'autre part, le Figaro a reçu d'un des
ambassadeurs les déclarations suivantes :

Nous nous r "jouissons de voir que la su-
prême magistrature de l'Etat a et confiée à
vl. F.lix Faure. Avec lui, on saura où l'on va;
avec .M. Brisson, la France et l'Europe fai-

-- surent- uTr-^irtu; uuiis l'inconnu. ï*fou$ esuimuis
personnellement M. Brisson, mais nous nous
mêlions d'Un grand nombre de ses amis de la
dernière I eure. L'Europe veut la paix, et la
Fran e nous en a donné une nouvelle garan-
tie par la nomination du nouveau président de
la République. Il u'v a rien de changé, et nous
souhaitons à M. Félix Faure d'accomplir son
septennat en faisant triompher la cause de
l'ordre, de la justice et de la paix,

Cette opinion, ajoute notre confrère, ré-
sume celle des autres membres du corps
diplomatique.
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LE PARTS SOCIALISTE
i WWHII II' "I • t.

Paris, t8 janvier.

Une Scission

Une grave scission vient de se pro-

duire dans le parti socialiste, pour les

raisons qu'exposent les lettres suivan-

tes ;

Deux démissions
Le docteur Defontaine, député du

Nord, vient d'adresser au questeur du

groupe socialiste la lettre suivante, pour

la communiquer au groupe :

Mes chers collègues,
J'apprends que la réunion du groupe So-

cialiste do lundi a décidé que ceux de ses
membres qui n'acceptent, pas de laisser
aux bureaux le droit de disposer de leur
signature pouvaient se retirer. Jusqu'à au-
jourd'hui, j'ai toujours volontiers adhéré
aux manifestes du groupe, mais mes élec-
teurs, en affirmant leurs votes sur un pro-
gramme not et précis, ne. m'ont pas laissé
la liberté de m'engagor sans droit de con-
trôle.

Dans ces conditions, je me trouve obligé
de donner ma démission.

Veuillez agréer, etc..
DEFONTAINE, député.

De son côté, M. Basly a donné égale-

! ment sa démission de membre du grou-

pe socialiste par la lettre suivante :

17 janvier, 1886.

Mes chers collègues,

Ne pouvant m'incliner devant la décision
du groupe so-ialisle, qui tend à laisser dis-
poser de la signature de ses membres sans
consultation préalable, je regrette de vous
adresser ma démission.

Recevez, etc.
BASLY,

député du Pas-de-Calais.

M. Antide Boyer, comme on le verra

plus loin, a également démissionné.

11 est probable que de nouvelles dé-

missions se produiront.

M. Antide Boyer
Quelques journaux ont annoncé que

M. Antide Boyer avait donné sa démis-

sion de membre du groupe socialiste,

sous prétexte que Mm0 Boyer était, pa-

rente de M. Casimir-Perier. Voici les

explications qn'il a données à un de nos

confrères.

Ma démission, dit-il, n'a absolument rien
à voir avec la parenté de ma femme, ainsi
que vous allez pouvoir vous en rendre
compte.

Il y a trois jours, en effet, à mon arrivée
au groupe socialiste, j'ai fait remarquer à
nus collègues les inconvénients que pré-
sentait leur façon de disposer sans les pré-
venir des signatures des membres du
groupe.

J'ai cité à l'appui de mon observation les
as de MM. Mirnian et Chassaing, l'un des
députés présents me répondit assez bruta-

letneut qu'ils avaient décidé qu'il en serait
i ainsi envers et contre tout, d'autant plus
1 que je suis l'adversaire acharné des com-

pagnes' de grossièretés et d'injures. Je leur

offris ma démission.
Jo serais le premier à descendre dans la

rue pour défendre mes idées s'il le fallait;
niais je réprouve absolument toutes cas
violences de langage qui ne signifient rien.

J'ai combattu avant eux et sans eux pour
le socialisme, et je resterai peut-être sur la

brèche après eux.
Bref, lorsque j'eus offert mu démission,

M. Millerand détourna l'attention en rappe-
lant qu'il \ avait des choses plus graves â,
discuter, et l'incident fut clos ; depuis, il
n'a plus été question de .drien, et je n'ai si-
gné aucun des manifestes émanant du

groupe.
Seul, le secrétaire a, d'office et sans con-

sulter mes collègues, pris acte de ma dé-

mission.
Autres défections

Les dissentiments qui ont éclaté dans le ,r
groupe socialiste sont assez sérieux.

Aune réunion, M. .lourde aurait voulu
que chacun obéît à sa. volonté sans discu-
ter plus longtemps : « Que ceux qui ne sont
pas contents s'en aillent » aurait-il dit.

Ceux qui n'étaient pas contents s'en allè-
rent aussitôt.

M. Basly, le premier, déclara qu'il n'ad-
mettait pas qu'on melte sa signature au bas
d'écrits qui ne lui convenaient pas; il donna
sa démission. M. Baudin suivit, puis M.
Antide Boyer, et on craint que ce lâchage
ne continue.

Ce qui a fait, jusqu'ici la force du parti
socialiste dans là lutte qu'il a soutenue con-
tre le Parlement et les pouvoirs publics ;
c'était son union. S'il y a désagrégation, ce
parti si actif et si remuant ne sera plus
qu'une quanti 1 é négligeable dans les affaires
parlementaires.

De la santé à Saint-Wiartin-de-Ré. —
Précautions spéciales. —

Immatriculé.

Paris, 18 janvier.

Toutes les dispositions en vue du trans-
fèrenientde l'ex-eapitaine Dreyfus au dépôt
pénitentiaire de Saint-Marlin-dc-Ré ont été
arrêtées entre l'administration supérieure et
taCouipagnied'Orléans.Letransfèrementdu
condamné aura lieu vers la On de la se-
maine .prochaine.

Kn raison de son cas absolument excep-
tionnel, Dreyfus voyagera isolément, sous
la garde de gendarmes et de surveillants
militaires des établissements pénitentiaires
coloniaux, au nombre de quatre.

Un wagon spécial du ministère de l'in-
térieur — service des prisons — sera af-
fecté au voyage qui, contrairement aux ha-
bitudes en' vigueur, s'effectuera en une
seule journée.

L'on sait, en effet, que les transports de
prisonniers se font par relais et que, de
distance en distance, les gendarmes d'es-
corte se relèvent, afin de n être pas main-
tenus trop longtemps éloignés do leurs bri-
gades, ou leur absence prolongée n'irait
pas sans quelques inconvénients.

Dreyfus ira donc sans rompre charge iusr
qu'à La Rochelle, de là à Saint Martin. Une
canonnière de l'Etat sans doute sera affec-
tée à son passage.

C'est à partir de son internement dans la
vieille bastille féodale qui profile au-dessus
de l'Océan l'imposant relief de ses som-
bres murailles que Dreyfus sera matricule,
c'est-à-dire que, perdant sa personnalité, il
deviendra administrali veinent un numéro.
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LES SCANDALES
Paris, 18 janvier.

La Société des Transports maritimes

M. Drossard-Marcillac, juge d'instruction,
continue l'examen de l'affaire de la Société
niçoise des Transports maritimes, et a en-
tendu aujourd'hui MM. Thévenet, de Clézio
et M. Flory, expert, qui lui a fourni Un rap-
port relatif aux papiers saisis.

Le bruit court au Palais qu'il y aurait eu
cet après-midi, deux arrestations opérées
sur mandat de M. Brossa rd-Marcillac.

D'autres seraient imminentes.
On garde le plus grand secret sur ces

arrestations.

Les chantages

M. Doppfer examine les divers dossiers
des affaires de chantage, lia fait extraire
aujourd'hui plusieurs inculpés de Mazas.

VE^GEÂJci'Â^ÂRCMlSTE
Un procureur général assassiné

Milan, 18 jauvier.

Le procureur général près ta Cour d'ap-
pel, M. Celli, a été assassiné dans son ca-
binet, hier après-midi, par un individu qui
avait demandé à lui parler sous un faux
nom,

L'assassin a frappé M. Celli à la gorge,
et lui a tranché la carotide.

Le meurtrier, aussitôt arrêté, a déclaré
s'appeler Altilins Bellocnio. 11 a fait des ré-
ponses incohérentes, affectant la folie.

L\;nquêle a démontré que l'assassin du
procureur général Celli est un nommé An-
toine Réalini.

Depuis 1873, il a passé dix-huit années
en prison pour quatorze condamnations.

11 venait de terminer, le huit janvier, sa
dernière condamnation à quatre ans de ré-
clusion pour vol.

Réalini était connu, dit-on, pour professer
des doctrines anarchistes.

 . _^j». _. ,

INFORMATIONS
Paris, 18 janvier.

Notre ambassadeur à Berlin

Si l'on en, croit certaines dépêches de
source anglaise, le bruit se répandrait à
Berlin que M. Herbetle, notre ambassa-
deur, serait sur le point de démissionner.

M. Waldeck-Rousseau est venu au Pa-
lais-de-Juslicc cet après-midi et s'est pro-
mené quelque temps dans la salle des Pas-
Perdus.

11 a été l'objet de félicitations sympathi-
ques de la part de ses confrères auxquels
il répondait en souriant, ne paraissant nul-
lement chagriné dos résultats de la journée
d'hier.

Il est parti à pied vers 1 h. ip enfumant
son éternelle cigarette.

Importations et Exportations
Le commerce extérieur de la France,

pendant le mois de décembre 1894, accuse
une diminution de 64 millions lia dans les
importations, dont 3a millions ija pour les
matières nécessaires à l'industrie, et une
augmentation de 45 millions ija dans les
exportations, dont 3o millions n4 pour les
objets fabriqués.

Le total général de l'année 1894 atteint,
pour les importations, 4>II 94°5,ooo fr.,
contre 3,853,7oo,ooo en 1893, et pour les ex-
portations 3,275.047,000 fr. contre 3 mil-
liards 236.383,000.

Par conséquent, pour l'année 1894, com-
parativement à 1893, les importations ont
augmenté de 266 millions et les exporta-
tions de 39 millions.

La question du Congo

D'après la Gazette de Cologne, la France
aurait accédé à l'annexion du Congo à la
Belgique, sous réserve de son droit de pré-
emption au cas où la Belgique voudrait
vendre sa colonie.

Le Matin d'Anvers confirme ce bruit.

Manœuvre de bourse

Le bruit a couru ce matin à la Bourse de
Paris qu'une révolution avait éclaté à
Athènes et que le roi Georges était en

. tuile.
Renseignements pris, tout, se réduit à une

petite manifestation qui a eu lieu hier à
Athènes devant la Chambre des députés.

Les baissiers des places de Vienne et de
Londres ont essayé d'exploiter cet incident
pour créer une panique sur notre mar-

ché.

,-sB(TO.ilMiii.ift€i
Paris, 18 janvier.

Ou annonce lo suicide de M. Raoul To-
ehé, journaliste et homme de lettres bien

connu.
Raoul Toché était né à Bougival en i85p.

1! se tourna de bonne heure vers le jour-
nalisme et le. t'iéàtrc.

En collaboration avec divers auteurs dra-
matiques, notamment MM. Ernest Blanc,
Giraudin, Vibert, il fit représenter : Chan-
teuse par amour. Belle-Lurette, la Noce
d'Ambroise, le Château de Hïre-lMrigol.
le Chaperon-Rouge, le Parfum, qui fut un
de ses meilleurs succès, etc.

C'est à des pertes de jeu qu'il faut, d'a-
près ses amis, attribuer la funeste détermi-
nation prise par M. Raoul Toché.

Il avait été décoré il y a peu de temps,
et — dernier détail -— il était un ami intime
de M. Raoul Cauivet.

Paris, 18 janvier.

Voici quelques nouveaux détails sur le
suicide de M. Raoul Toché.

M. Toché était parti de son domicile hier
matin vers 9 heures, il prit une voiture et
se fit conduire à Chantilly. En route, il en-
voya un télégramme à Mme Toché lui an-
nonçant sa funeste résolution et l'endroit
où l'on retrouverait son corps.

Dès la dépêche reçue, Mme Toché partit
pour Chantilly et elle retrouva le corps
de son mari dans l'étang de la reine Mar-
guerite.

Toché, s'étant placé au bord de l'étang,
s'étaii tiré un coup de revolver à la tempo
droite et il était tombé à l'eau.

Le corps a été transporté au domicile du
défunt, rue Chauveaù-Lagarde.

On'prétend que M. Toc lé aurait été com-
promis dans l'affaire des cercles, et que
c'est en prévision de poursuite» probables,
qu'il se serait décidé à se donner la mort.

•**

Un ami intime de M. Toché, interviewé,
a déclaré que celui-ci était fort gai ces der-
niers jours et que rien dans sa conduite ne
pouvait laisser prévoir sa fin tragique.

Il avait déjeuné avant-hier au cercle des
Deux-Mondés, il était tout joyeux. Hier
encore il dînait avec son vieil ami Ernest
Bluni qui ne remarquait rien d'anormal
dans ses allures et ses propos.

Aussi sa famille et ses amis sont-ils dans
une véritable stupeur et ne s'expliquent-ils
pas sa résolution d'en finir avec la vie.

M. Toché avait, affirme encore son ami,
perdu des sommes assez considérables ; it
avait des embarras d'argent, mais ce n'é-
tait pas irréparable. Outre qu'il avait hérité
de la fortune de son père qui était assez
considérable, 11 gagnait beaucoup d'argent
comme journaliste et comme auteur dra-
matique.

11 faut donc chercher une autre cause de
suicide de M. Toc'é.

L'ami de M. Toché ajoute que celui-ci
avait, il y a quelques jours, brûlé tous ses
papiers.

Cela est peut être significatif.

! Al flx a

SOIES ET SOIERIES

Malgré des événements politiques in-

quiétants, dont le contre-coup a été vi-

vement ressenti par notre place, de

plus en plus nerveuse et impressionna-

ble, la semaine qui se termine a vu se

traiter de nombreuses affaires et à des

cours plus élevés que ceux pratiqués de-

puis un certain temps.

Le mouvement sur les matières, sage-

ment conduit et tenu en dehors des em-

ballements Spéculatifs, s'accuse et prend

consistance. La fabrique, indécise jus-

qu'ici, et craignant un taux départ, sem-

ble abandonner la réserve qu'elle s'était

imposée. Aussi, les demandes, assez ac-

tives, durant cette semaine, ont fortifié

les espérances des détenteurs et les cours

se sont sensiblement améliorés.

Quelques sortes privilégiées accusent

déjà une hausse de 4 francs par kilo-

gramme et les prévisions les plus mo-

dérées laissent prévoir une accentuation

dans la marche en avant.

Jusqu'ici, les grèges Japon ont parti-

culièrement bénéficié de cette tendance.

Les grèges Syrie ont suivi, et tout fait

prévoir que l'ensemble du marché est

appelé à avoir sa part dans l'améliora-

tion des cours.
***

Le marché des étoffes est toujours en

assez bonne posture, et si quelque fai-

blesse do'.t être constatée, c est sur les

teints en pièces qu'il nous faut la signa-
ler.

Les teints en fil, en effet, ont une ex-

cellente tenue, et les demandes, très ac-

tives, permettent d'espérer que cette

situation privilégiée devra se prolon-
ger.

La situation est différente pour le

teint en pièces, où nombre d articles

sont délaissés. Le satin, trame coton,

entre autres, quoique un peu plus de^

mandé depuis quelques jours, soutire

beaucoup de la lourdeur de certains

stocks et du déclassement des qualités.

L'emploi de ce tissu, avec impression et

avec gaufrage, permet heureusement un

certain écoulement, mais la situation
reste difficile.

Les mousselines, soit en torsion, soit
en brillant, sont toujours l'objet de de-

mandes très actives. L'arrêt signalé il

y a quelque temps n'a pas duré, et

nous sommes, à nouveau, en pleine ac-

tivité, avec des livraisons à longue

échéance et à des prix meilleurs.

Les ordres en impression, remis plus

tard que de coutume, sont d'une livrai-

son difficile par suite de l'encombrement
momentané des usines.

Les journées très courtes ne permet-

tent qu'une production restreinte et, de

toutes parts, les réclamations sont nom-
1 breuses.

Los façonnés, avec contre-îond, for-

mant réseau, sont très demandes pour

la consommation élégante, ainsi que les

armures cristal et gros ottoman, eu

trame soie.

***

Malgré les transactions de notre mar-

ché de soies et l'activité déployée dans

tous les centres de tissage, la situation

des usines de teinture et d'apprêt est

loin d'être brillante. Ce qui se passe ac-

tuellement nous prouve une fois de plus

les dangers de 1 exagération de l'outil-

lage industriel.
Nous sommes dans une période satis-

faisante, et l'activité de notre place

laisse sans alimentation suffisante nos

grands ateliers de teinture et d'apprêt.

11 s'ensuit que les usines les plus occu-

pées sont celles travaillant à des condi-

tions de bon marché excessives, et cela,

bien entendu, au détriment de la bonne

exécution et du fini do la manutention.

De là, les plaintes chaque jour plus

nombreuses, contre le manque do soli-

dité des nuances, les gaufrages sans re-

liet et les impressions aux déplorables

coloris. La fabrique semble oublier que

c'est la perfection du traitement qui nous

a conservé, jusqu'ici, une supériorité sur

nos concurrents. Du jour oii nos pro-

duits' seront absolument quelconques, où

l'on pourra faire de la soierie comme l'on

fait de la toile ou de la cotonnade, ayant

un seul objectif, la production à bon

marché, nous serons bien près de la dé-

chéance.
Il faut réagir contre cette déplorable

tendance et mériter comme autrefois,

cette réputation de bons livreurs, qui a

fait la force du marché Lyonnais.

Louis VEHDET.

Les Sports
SOCIÉTÉ DE TIR DE LYON

Dimanche, 20 janvier, le matin, exercices
do tir des sociétés de gymnasUq 1e les
Enfants du Rhône, la Patriote, la Vigilante
Fraternelle, les Touristes Lyonnais, l'Union
Lyonnaise dn i tr arrondissement.

L'après-midi, concours mensuels et tir
aux cartons réservés aux sociétaires.

NOS SOCIÉTÉS VÉLOCIPE01PES
Voici la composition des bureaux des

sociétés vélocipédiques de Lyon pour l'an-
née 1895 :

Bicycle-Club de Lyon. — MM. P. Durand,
président ; A. Jamin et Comparât, vice-
présidents : W. Not, trésorier ; J. Burdet,
secrétaire ; Jacquemot, trésorier-adjoint ;
de Mora. secrétaire-archiviste.

Cercle de la Pédale. — MM. Cimont,
président ; Louis et Clianibaud, vice-prési-
dents ; Chapotat et Labolle, secrétaires ;
Durand et Clair, trésoriers ; Ponsard, ar-
chiviste ; Brun, censeur ; Ducrot, capitaine
déroute; Chuzel, conseiller,

Véloce-Sport de Lyon. — MM, Perronet,
président; Vernay, vice-président; Gagea,
trésorier ; Laurent, secrétaire ; Galicien,
adjoint ; Traverse et Giel, commissaires.

BOURSE DE LYON (SOIR)
3 0/0, 102.07; Extérieure, 73.60 ; Italien,

85.40 ; Crédit Lyonnais, 820.»» ; Lombards,
a33.75; Nord-Espagne, U2.5G.

Chronique Locale
Bulletin Météorologique (S h. soir)

Aujourd'hui, samedi, 19 janvier, 19e

jour de l'année. Lune : dernier quartier
le 17 ; nouvelle le a5. Soleil: lever, 7 heu-
res 48 ; coucher, 4 heures 35.

Hier, le temps élait assez beau et moins
doux que ces jours derniers.

Le baromètre continue â monter dans
l'ouest du continent, et une aire de pres-
sions supérieures à j6o mjm s'avance par le
sud-ouest.

Les vents soufflent encore entre sud
et ouest, mais ils perdent de leur force
et les pluies sont plus rares.

Sur nos régions, hier matin, il y avait
interversion de tempéra' ure avec la hau-
teur ; on avait — a0 au Mont- Verdun, o° à
Saint-Genis et 4- r" au Pare ; d'ailleurs, le
ciel est beau et la température assez
élevée.

Hier, à Lyon : hauteur barométrique à
5 heures du soir, j6$. m\m. Pluie depuis
iiÇ heures, o mjmo.

1 empératures extrêmes : à l'ombre mini-
mum — 2"2, maximum -f- 8"; à l'air libre
minimum -)- 7", a maximum, -{- 12 0.

Prévision : Temps assez doux, quelques
pluies.

Mouvements de troupes

Confirmant la nouvelle que, les premiers
dans la presse, nous avions donnée, l'Offi-
ciel annonce aujourd'hui qu'à l'issue des
manœuvres d'automne, les états-majors et
corps de troupes ci-après désignés seront
transférés, savoir :

L'état-major do ia 6° brigade de dragons,
de Dôleà Lyon;

Le 2e régiment de dragons, d'Attxonne à
Lyon;

'Le 19e régiment de dragons, do Dôlo à
Vienne ;

L'état-major do la 3ebrigade dechasseurs,
de Lyon à Dôle;

Le 14e régiment de chasseurs, de Vienne
à Dôle;

Le 8
e
 régiment de chasseurs, de Lyon à

Auxonne.

Nomination militaire
M. Gombaud de Séréville, chef d'esca- *

drons breveté au 8e régiment de chasseurs,
en garnison à Lyon, est nommé à l'emploi
de chef d'état-major de la 70 division de
cavalerie.

L'expédition de Madagascar

Les cadres effectifs qui doivent être con-
centrés sous peu au camp de Sathonay
pour l'expédition de Madagascar n'étant
pas complets, un appel va être fait aux
sous-officiers et soldats du 14e corps d'ar-
mée.

Ecole de St-Malxent

Les examens oraux pour l'admission à
1 école de St-Maixent. commenceront le a3
lévrier prochain au fort Lamolhe.

Cours municipaux
Par suite d'une indisposition de M. Texte

le cours municipal de littérature française
ne pourra pas avoir lieu ce soir.

Tass!n-la Demi-Lune
Une conférence dans laquelle on parlera

du sauvetage de l'enfance sera faite diman-
che 20 janvier, à 3 heures, dans la salle du

consolide la Mairie, sous la préside^cedè
M. le docteur Lac'iize, maire.
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Nous apprenons avec plaisir que la fan-
fare de la commune prêtera son gracieux j

concours et contribuera mm\ m W«,A0 ?"
•.ittc intéressante réunion. ™6* *J

Procès en diffamation

Ainsi que nous l'avons annoncé, le n. n .
en diffamation intenté au journal |?i /,' ®8
Libre est venu hier devant la dmJ'-a.'l(;e

chambre civile.
 ueu

*»èi«„

Le tribunal a ronvoyé l'affaire à „ •
zaine, époque à laquelle seront fixés lo *!ia"
bats du procès. s "é.

« Rédemption » au Grand-Thëâtra

L'oratorio de Gounod, qui obtînt rèer-m
ment un si vif succès au Casino, sera diî 2
une seconde fois, demain, au Grand-Thlu
Ire. avec le concours des chœurs, de ]'
chestre et des grandes orgues,

 0tv

Ecole de greffage
Nous apprenons qu'une école de greffa

sera ouverte, demain dimanche à Ëcullv
Cette nouvelle ne peut être que bip

accueillie de notre population, qui connu
dans son sein un bon nombre de viii<.,i
teurs.

 u,Cu1
'

Les hannetons en I895
On redoute pour le printemps de 18a*

une véritable invasion de hannetons c*
dans la région de l'Est et dans les départe*
menls limitrophes de la Seine, les cultiva
leurs, en labourant, ont mis à jour de,
quantités considérables de larves.

Grand bal des Succès

Nous rappelons qu'un grand bal, organig*
sous le patronage des institutions ouvre
res des coiffeurs de Lyon, subventionna
par la ville et plusieurs fois nêd allées à
Proposition de Lyon, doit avoir lieu U
lun lin février prochain, ix 9 h. ip du soir
salle des Folies-Bergère.

Le comité d'organisation s'efforce d'assu..
rer à celte fête le plus brillant succès, en"
recrutant les plus intéressants concours ue
costumes et de groupes.

Nous souhaitons une pleine réussite il
l'idée, en engageant les amateurs do la
chorégraphie et des vari 'tés, à honorer do
leur présence cette réjouissance que beau-
coup apprécieront.

Des cartes d'entrée sont déposée^' okei
les patrons coiffeurs de Lyon.

FAITS DO mm 
CommÊneoment tFineandie. — Hier soir

vers trois heures, un commencement d'incen-
die s'est déclaré rue Josépltin-Souhu-y, (i, au
premier étage, chez Mme veuve Portier, lis-
sensu. ;

Le feu qui avait pris naissance à une poutre
placée près de la gaine de la cheminée, a été
rapidement éteint par le pompier Cadier, rie ta
4° compagnie, et par M. Montpevroux, maître-
maçon, rue du Mail, 4, au moyen de quelque»
seaux d'eau. *

Les dégâts, évalués à cent francs environ,
ne sont pas assurés.

Chuta. — Le nommé Béard, âgé de 14 an»,
employé, demeurant chemin de Gerland. 8g,
était hier matin monté sur un eliarà bancs,
torsqu'arrivé avenue de Saxe, près la rue des.
Asperges, par suite d'un fort cahot, il a été-
iete A terre.

Dans sa ehtue, il s'est fait quelques légère»
contusions sur diverses parties du corps

Il a reçu les premiers soins dans une phar-
macie voisine et ensuite a été reconduit chez
lui.

Suicide. — Hier soir, à cinq heures, le nom-
mé G. A., âgé de 53 ans, journalier demeurant
rue d'Aubigny, s'est suicidé dans son domicile
en se pendant au-dessus d'une porte.

On attribue cet acte de désespoir h l'ivresse
et à la jalousie. _______

Â nos lecteurs

11 nous semble à propos d'appeler l'at-
tention sur un produit spécial qui se reennt-
inande aux personnes sujettes aux aHee-
lions des bronc es et du lannx si çoanuu*
nés dans nos régions.

Le Guïacot Degoulel est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et du froid. Ce bon
bon médicamenteux calme très bien le
toux, (ail disparaître l'oppression, soulaga
le catarrhe tout en parfumant l'haléltté et
assainit les voies respiratoires en v intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général:
Ancienne Pharmacie Larde!, place rf«*
Jacobins, 1, Lyon.

Avis aux enrhumés

D'après une série d'expériences faites
par les principaux médecins, il est prouvé
que le Sirop de Vial de Vaise guérit plus
rapidement que tous les autres remèdes •'
Rhume, bronchite, catarrhe* inftuenza, toux,
grippe, ast'ime, irritations do la poitrine.

Toutes les personnes qui en ont fait
usage l'attestent et il est lacile de se ren-
seigner auprès d'elles, Les toux les plus
rebelles, datant de plusieurs années M
ayant résisté à tous les traitements ont été
guéries en peu de jours par le Sirop de
Vial d/, Vaise, Il suffit de l'essayer pour
s'en convaincre. Ne contenant rien do dan-
gereux à la santé, il peut se donner sans
crainte, même aux enfants. C'est en détrui-
sant l'irritation qu'il guérit, la nialadie.

On le trouve dans toutes les p'-armacios
au prix de trois francs. Nous recomman-
dons à nos lecteurs de toujours le deman-
der sous le nom de Sirop de Vial de Vaise
pour éviter les imitations.

COMMOTIONS DIVERSES,

— Le Carote chansonnier. — Une soirée in-
time sera donnee demain samedi, a 8 li. »/â «»
soir, par le Cercle chansonnier, dans la graiiue
salle de la Brasserie nationale, t36, coui'â La*
fayette.

— La Tutélalre, société de patronage scolaire
de la (Jroix-Houssc. — L'assemblée générale
aura lieu le Dimanche 20 janvier 1890, à « 3'
précises, à l'école normale des gflrçdnS,- &».IU!

des eonf, renées, boulevard do la Croix*
Rousse. ,

L'assemblce sera suivie d'une fête musicale
Sx laquelle M. Atl're de l'Académie nationale <p
musique, M. Uolvoyo du Grand-TliéiUre a»
Lyon, M. Pose, des concerts de I.yta, la Lyj*
lyonnaise et la fanfare de la Croix-ttoUSSea'jf
Vrais Amis » ont bien voulu prêter leur |>w*
ci eux concours.

 .^.

BIBLIOGRAPHIE
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1 COURS DES SOIES
tlu il au 18 janvier 1898

* Oraan&m. - Fronce. - Fil. et Ouvraison
* JsS extra Bittes V ordre Sg^O! a- ordre 4»|4>
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Italie — Duv. française et italienne. /67rS

« T .A 46  ' 9»î4 a- ordre 45.
>é *».- *W a-ordre 43; »<*«*»; ordre

j Jv o^Jfl* r ' ordre 4a.
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 3
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'
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'
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'
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?« ' %Vi,, <>rdreâ?^' !?'.0!5dfW 3''i-b3»'?î?e
ï/Aï 2<ia6 extra 40; 2- ordre 36|3ji a6[Jo extra

ï» S biU 38(44; a- ordre, 36
jaiion. — leurs comptes afqSo 2. or'-re 4*143;

, qo.36- 2- ordre 4M-12 - — I ilature à l'Européenne. -
"' __ 2ol3a «" ordre 4B|46; a- ordre 44.|45; aa|al

,.. ordre 44; à' ordre 43[44 ; 24126 2- ordre 43(44;

«6»aï r ordre 4a.
Trames. — France. — lui. et ouvraison

an 30,34 a- ordre 4.3x43 ; 24126 2- ordre 42143,
liaite <?< Piémont. — Ouv. française et îta-

ftf iipnne lènao 3- or.ro 4l.
c" chine.— Ouv. française et italienne 36>4o
a* ,.. or te 3y|38 ; a- ordre 3Î»I3J ; 3' ordre 33|34 ;
ca J0 ,45 1- ordre 3j|38; a- ordre 35(97 ; 45l5o a-

9rUre3î>l36;3- ordre 3IJ32.
Tours comptés 36|^o r- ordre 3gHil ; 2- ordre

i),,38 : 3- ordre 35 ; 41 (45 i" ordre 38(4o ; a- or-
dre 30(37 ; 46]î)0 a- ordro 36.  • . 

3'. 6'«»to»' - 35i45 3- ordre 3a ; 45j6o 3- ordre

è- 3ei3i.  , „„
{filatures à l'européenne aopa i" ordro m ;

a- ordre 3j ; 22(a4 1- ordre 37 ; Ï ordres;
,« jj.aC 1- ordre 3?; 2- ordre 35(36 ; u6i3o extra
0 38.

ir, Japon. — Tour» comptés 28(32 2- ordre 41 ;

B* ordre 40. _ _
Filatures iî l'européenne non 1. t.. aopa a-

"* ordre 42(43; 261 3o i" ordre 44; 2 - ordre 41
<™ Filatures à l'Européenne l'ours C. 22124 a
(le ordi-e 42; 37(aG 2"" ordre 43; 26(28 1" ordre.

«3(44; a* ordre 42(44; 38i3a v ordre 42; a- ordre

à 4il4a; 4aj36 a- ordre 4i-

la Grègas. — France bouts noués Cévennes
(lo i4|i6'extra 4&l4G; niria 2- ordre 41; xiu3 i" or-
U- dre 44; a- ordre 4n4a; 3- ordre 3i).

Bronsse blanches 10(12 2- ordre 35(37; I21ID

„» v ordre 34(37; i6|aa v ordre 36(37; 2- ordre

3f»i3«; 3- ordre 34\3&.
Jaunes 12116 1- ordre 33.
S}w, Lccanf 9111 i" ordre 37(38; 2' ordre

35l37,- 3* ordre 34|35; io|i2 extra 4ol4i; a- ordre
35; 3- ordre 33j34; 12(14 2 ordre 25(34; 3- ordre

33(34-
ir, . Piémont, Messine et Naples. — lojia extra
*• 46 ; f ordre 43|44 ; a- ordre 42 ; iftiô f or-
»"»• V43IM; a- ordre 41.
is- /faite. — gw a- ordre 4oi4a ; lojmf ordre

(52(43 ; a-- ordre 41 ; 12J14 v ordre 4i|4a ;
Ire j -ordre 4o ; 3- ordre 38(3t) ; ifaiS 2- ordro
ité 38l39.
la ï'satiée». — 4' r l a 27 M2 ; 4' $14 a6 ; 5- <>esf

re- a? i iap4 ; 5- 32 ; inf. 20I21.
ie« Kahings. — a* ordre 22 ; 3- ordre aï.

llangchow. — v ordre 20 1(2 ; a- ordre 10.
>n, Slmnlang. — i" ordre 2JJ22 ; 2" ordre

. :»8 (|3 »i>.

us, Canton. — Filature à l'européenne 9(11 r or-
89, .^j* 32 q.a ; 2' ordre 3i ; to\ J2 i- ordre 3i 1(2 ;
es, 3- ordre a8 ; JT/J/JÎ extra 33 i(2|34 ; i- ordre
les 5i,33 ; 3. ordre ag 1(2 ; i3\i5 extra 3^(34 ; r or-
•té dre 3a ; r6\no ; a- ordre 3o, 3- ordre 27 ; 20(2^

a- ordre 28.
'es Wwzie. — 2-* ordre 30 ij'>rsi.

japon. — Filature à l'européenne. g\n
»r- i- ordi-e'4o; 2 ordre 38 srja 39 i(a ; /oj/2, ex-
ez tra 4n4a; «• ordre 3OJ4I ; a- ordre 37 i(2i38 ;

araj/J s- ordfe 3i)(4o ; 2- ordre 37(38^ i4\ l o
m- a- ©rdre 373[3B,
ni Zaguri. — 2- ordre 35.
ile Kakedo'h:. — i- ordre 37; 2- ordro 35 i.(aj ,

3- ordre 35.

LA 1ËVE PSÙTOMBE fiOÀNNE
J" . Roanne, 18 janvier.

" Il n'y a rien de changé à la situation. !

' Comme la journ'e d'i'ier.celle d'aujourd'hui

(paraît devoir être eulme.

^ Ce matin ont comparu en police correc-

g
 tionnelle neufindividus arrêtés au moment ,

, de l'éehaulfourée de mardi. Les uns avaient

e
 à répondre du délit d'injures aux représen- ;

tante de la loi. les autres étaient cités à la j

,j barre ponr refus de circulation.

M Voici les condamnations prononcées :

,. Quinze jours de prison au nommé Jean-

Louis Paire, dix jours et 16 fr. d'amende à

Pierre Odin, cinq jours et 16 fr. à Cillant

j Manigaud, trois jours et 5 fr. à Georges

DesseignC, trois jours et 5 francs ;\ Charles

Dénis, trois jours et 5 francs à Jacques

Preste et 5 francs d'amende à Jean Tour-

' nier. Tous ont bénélicié de la loi Bérenger. j
I Les nommés Guerre Jean-Marie et Roffet

Auguste, ont vu leur affaire renvoyée à j

huitaine, mais ont été mis en liberté pro-

visoire.

« -  1—a^a»— "-"—'—' :

! UNE AVALANCHE
Qwis».t;re victimes

' Briançon, 18 jauvier.

Une avalanche s'est produite "mercredi,

aux Barricades, à cinq kilomètres de la
frontière fançaise.

Huit personnes qui se trouvaient en roule

a ce moment, ont été englouties : cinq ont

été sauvées, les trois autres n'ont pu être
encore découvertes.

Au col d'Agnel-Queyras, six soldats ont

été également surpris par une avalanche:
cinq d entre eux se sont retirés sains et

«auls, le sixième, nommé Thévenet, appar-

tenant au 1$* bataillon alpin, a élé englouti.

Cours commerciaux. — Paris, 18 janvier

«KI
0

» Cl>11>""il M. 55.25 55 50 T575 f.'ti, févr.
n,A.i ?«,••••• "lars-avril 52... à 52.50, i de
*>«rB S0 ..2r> à r,01 - 4ma i 48 .5oà48.75Ten-
d '"'.r.e en hausse.

JUn : courant 25.25 à . . . . fév. 25 50 à 25.62,
mwvavrU 25.M A 48.50, 4 de mars 26.12 a

tenne
 ,ï,al 26

'50 à Tendance sou-

S'icee: Courant 49... à fév. 48.75 à 4-0...

àSKS-T? 48 --- '» M-™, * de mars 4-7.75

tenue
0 mai 47-15 à 48'25, Tc,,,liMlcc K0U*

vtlt !«av,re ' ~ a«fé (cote onieielle), jnn-

Veaux amenés, 656. tous vendus.

àLiu .P'LVés : de 110 à 126 Irancs les 100 kit.
wons d'octroi compris.

j?«"uls amenés, 4M), vendus 330, renvoi 150.
A! ,

,X
 i>ny<«: de 150 à 16* <W les 100 kil.,

u.
1
,!." oc t<'oi non compris.

«»>»« niarcl.é, vente traînante, cours sans
«rangement.

^° ÉDITION

RHONE
vfilsfv-anehe. — Gomballanls de iSyo-yi. - -

.«w>ni \' U<? Px érutif pour I'érec lion d'un monu-
• «ni a la mémoire d,;s < ombattauts 1 e ^70-71,

le 't!-'"
30 lln coni-erl-tombola, qui aurait lieu

dn^".
lli

"10ll ° 2l riV,'il prochain et serait donné
.
 ns

 *a . grande salle de l'usine Vermorel.

cla^ BP .*'" ,8 J4- — Les liomuies de. celle
cari»*

 f,ui r>e sont Pas eueoi-e munis de leur
ai.il;, ®" nt . pries de venir les retirer au Chalet
2"Jo«rd un samedi, de 8 à 10 heures du soir,
jwOTMer délai.

^» Banquet*. — Demain dimanche, «MM-M»*

lieu les banqueta d«s eonserîts de la classe
I8J4 et des hommes faisant partie des ©lasses
l8S4, 1874, i8v>4 et ïijKp

les conscrits de ao ans dîneront à l'hétel
Ballandras, ceux de 3» ans à l'hôtel de l'Eeu de
France, CCUN: CUS && ans au Chalet, ceux ne
5o ans à l'Ecu do France et enfin ceux de
60 ans à l'hôtel Hamband.

Aujourd'hui, samedi a 8 heures et demie, re-
traite aux flambeaux avec le con.eonrs des
clairons des sociétés de gymnastique et des
trompes ealadoises.

Noùvnte-su'r-Sa'ône. — Tirage au sort. — Les
jeunes j.:cns ducantondc Neuvillo-snr Saône de
la classe ïf.<)5 tireront au son dans tn mairie
de cette localité, le mercredi at janvier i8S5 à-
10 heures du matin.

— Vol. — Dans la nuit du 16 au J7 janvier,
.des .malfaiteurs se sont introduits dans le bu-
reau de MAI. Caillât, ivianufacturiees, rue de
Thi^y, par une fenêtre sise â i™,3o du sol et
donnant sur la rue d'Alma.

Us ont fracturé te tiroir du bureau et se sent
emparés d'une somme de 109 fr. 4"> qui s'y
trouvait.

— Arrestation. — Hier, ont été écroués à la
maison d'arrêt les nommés Charles lltman,
38 ans, et Antoine Ligier, tij ans, tous deux
vanniers, sans domicile iixe, arrêt 's par la
gendarmerie do Bcanjeu, pour tentative de
vol au préjudice de M. Joubert, propriétaire a
IJurellc.

Glvors. — Suicide ov accident. — Hier, dans
l'après-midi, on a retiré du bassin du canal lo
corps d'un individu inconnu à Givors et pa-
raissant avoir séjourné 3 ou 4 jours dans
l'eau.

Le corps ne portait aucune trace de violen-
ces et la mort ne pourrait être attribuée qu'à
un accident ou à un suicide.

Les constatations d'usage ont été faites par
M. Leblanc, commissaire do police accompa-
gné du docteur P. Condamin, requis ,\ cet ef-
fet.

Signalement du noyé : taille 1"' 65, parais-
sant àné de 35 ans environ, front découvert,
nez fortement épat'-, cheveux châtains clairse-
més, moustache blonde, barbe de huit jours,
vêtu d'un gilet noir, d'une chemise Ll'anche
marquée M. H., de bottines élastiques usées,
il n'avait pas de paletot, autour du cou c'ait
une cravate rouge, dans une poche du panta-
lon était un mouchoir à carreaux marqué
L. V.

Le Boia-d'oingt — Classe 1884. — Les hom-
mes du canton du Bois-d'Oingl, faisant partie
de la classe IS84, qui voudront célébrer lo 10e

anniversaire de leur tirage au sort, sont invi-
tés à assiytet au banquet quiauralipu le mardi
22 janvier, à 2 heures, à l 'hôtel du Soleil.

LOIRE
St-Etienne. — Accident de tramways. — Ce

malin à neuf heures, une voiture conduite par
le 'jeune Boullial Antoine, 18 ans, demeurant
â Sl-Priest, descendait la rue de Koanne, quand
le Iramsvay se. dirigeant sur la Terrasse est
venu heurter le moyeu d'une roue de la char-
rette, dont ios brancards sont entrés dans la
première voiture après avoir défoncé une
fclaee.

Le moyeu de la roue et une lanterne de
la voiture ont été brisés.

Le tramway était conduit par te nommé
Frausse Laurent, mécanicien.

— Vol à Vétalage. — Un coupon de soie
d'une valeur de 4 fr. a été volé ce matin, place
('es Ursules, à l'étalage de Ri. Hcyniond ïean,
Soldeur.

1 a voleuse a été arrêtée. Elle a refusé de
taire connaître son identité.

Char-lieu— Banquet des prévoyants. — C'est
dimanche pro hain qu'aura lieu le banquet des
prévoyants à l'hôtel Bourlot.

Les ' prévoyants qui désirent participer à
celte fête, de 'famille sont priés de se l'aire ins-
crire immédiatement à l'hôtel.

— Accident. — M. ThiVin, plâtrier, se fit |
ôi raser deux doigts par une machine à l'usine
de -polissage do M. 'iaehon. Après un premier
pansement àla piuirmacieChevalicr.M. Barbât,
docteur lui donna les soins nécessaires.

— Son des écoles. —- Une collecte faite au
rafé .hisliii, rue des Moulins a produit i fr. 5o
au prolit du sou des écoles.

— Classe 1880. — Les hommes de la classe ;i
1880 célébreront l'anniversaire de leur tirage j
au sort le dimanche 27 janvier. i

Réunion et apéritif chez M. Etienne Bourlot.
I.e banquet aura lieu à l'hôtel du Pare.
Café chez M. Tacher-Dumaître.
Prière de se faire inscrire chez M. Bourlot

on chez M. Tacher avant le vendredi 25 cou-

rant.

Salnt-Peul-an-<lare*. — Découverte d'an
ta,davre. — I e sieur Chata- non, du Thel, com-
mune cio Saint-Paul-en-Jarez, a trouvé hier,
vers les 11 heures du soir, sur la roule de bl-
Chamond, à environ un kilomètre de Sl-l'aul-
en-,farez, \t giemr.]ean Désormeaux, cultiva
leur à l'Adl-ail, commune de Doi/.ieux, sa voi-
ture renversée sur lui el ne donnant presque
aucun signe de Vie.

Pendant que le sieur Ghatagnon allait cher-
cher du secours, le pauvre Désormeaux a rendu
le dernier soupir.

La justice s'est transportée sur les lieux, nous
saurons bientôt s'il y a accident oit Suicide.

A demain de nouveaux détails.

ISÈRE
Grenoble. — Cdnr d'appel. — La cour de

Grenoble aVait à statuer, hier, sur divers ap-
pels formés par quelques condamnés plus ou
moins intéressants, qui ont vu, d'ailleurs, leur
condamnation confirmée.

L'un de ces récidh istes, le nommé .Tossan ',
tailleur de profession, faisait appel d'un juge-
ment du tribunal d'Embrun le condamnant à
8 mois de prison el â la relégation perpétuelle.
La cour a lOnlirmé purement et simplement
la décision des premiers juges.

— An 140' de ligne. — Plusieurs compa-
gnies du 140' régiment d'infanterie ont exécuté
leurs premiers exercices d'entraînement poul-

ies jeunes soldats.
Après une marche -'e trois heures, nos bra-

ves troupiers sont rentrés, hier, à la «aserne,
toujours avec cette itère allure qui règne dans

ce beau régiineut.

Royas.- Ilrdrophobie. — Un chien de forte
taille aux poils roux, sans colliers, paraissant
atteint do la rage, se jeta ces jours derniers
sur tous ses 1 ongénères.

Les hahilanls du hameau de Bas se mirent h
sa poursuite jusqu'à Boyas.

M. Pierre Normand fui assez heureux pour
atteindre l'animal au hameau de G vrier, ter-
ritoire de Villeneuve-de-Mare. Pierre Nor-
mand a droit à de sincères L lieilations.

Meysslès. — Rixe. — Une rixe a eu lieu à
Mevssiès, au sujet d'un vol, entre plusieurs
habitants et trois vanniers ambulants accom-
pagnés de leurs femmes ; de nombreux coups
ont été échangés.

1 a gendarmerie de Sainl-.Tean-de-Bournay
informée s'est rendue sur les lieux et a ouvert
une enquête.

COURRIER fVJâBSTiME
— Le Canton, venant de Hongkong avec

les malles de l'Indo-Cliine et a, 880 balles

soie pour Marseille-Lyon, a. quille Port-

Saïd et sera à Marseille lundi dans la soi-

rée.

— i«iS8i*°»— -

MUSELIÈRES POUB DAMES
Les journaux ont parlé ces temps-ci des

« muselières des duotes », en usage au

temps passé.
La Nouvelle Revue vient de publier sur ce

sujet curieux une élude des (dus complètes.
Nos lecteurs — voire moitié nos lectrices —

nous sauront gré, sans doute, de le résu-

mer ici.
L'auteur de l'arlicle de la Nouvelle iievue

rappelle en un rapide exposé ce que lurent

les « muselières pour dames » :

« C'était, dit-il, le remède le plus couram-

ment mis en œuvre pour guérir certaine*

intempérances de l'organe de la parole, fa-

milières, senible-t-il, aux îeuimes de ce

temps, et qui se sont largement continuées

jusqu'à nos jours. »
Notre auteur, très ferré sur la matière, dé-

crit ensuite quelques-uns des appareils les

plus usités pour réprimer ces « intempé-

rances de l'organe de la parole » dont, fort

peu galamment, il accuse les femmes de
nos jours d'avoir perpétué la tradition.

Voici d'abord la « Bride des Commères

on Bride des Bavardes », 1res en usage,

paraîtril. en Angleterre, dû seizième au
dix-huiliènie siècle, !>es échantillons nom-

breux île cette « Bride » sont conservés

dans les musées anglais.

La 11 tlselièro consistait en uiiC sorte de

Couronne ou de eadre en fer, fermé à clef
sur la lète de- la délinquante. Kilo était or-

née à sa partie antérieure d'une sorte de

lame de métal disposée de manière à péné-

trer dans la bouche et à empêcher tous les

mouvements de la langue. Si la malhcu-

reuse femme qu'on affublait de cet appareil

faisait quelque effort pour parler quand

même, elle ressentait bientôt des souffran-

ces telles qu'elle était bien obligée de gar-

der le silence. C'est dans cet attirail que

la pauvre créature était promenée par les

rues, tenue en laisse par un constable ou

bien enchaînée au pilori de la place du
marché, objet de dérision et de mépris

offert aux huées et aux sarcasmes dos po-

lissons de la ville.

Une autre muselière qu'on fait remonter

â Henri VIII, est en bois.

Voici maintenant la « Bride des sorciè-

res », qui date de iGOi. C'est celle-là que

portaient les sorcières condamnées quand

on les conduisait au supplice. Dans celte

muselière, la lame de métal introduite dans

la bouche est remplacée par un éperon A.

trois pointes, aigu et tranchant, qui devait

faire endurer aux malheureuses condam-

nées les plus épouvantables tortures.

Une muselière « à cornet » a élé conser-

vée à Doddinglon Parle, dans le Lincoln-

shire ; elle a été imaginée évidemment

pour rendre plus ridicule encore la malheu-

reuse qui la subissait. C'est un véritable

masque, avec des trous ponr les yeux et

une excavation pour contenir le nez. Une

espèce de cornet percé de trous est placé

devant la bouche pour figurer la langue dé-

mesurée et prodigieuse que la nature même

de ia faute ainsi punie faisait supposer

chez les coupables.

La fantaisie des fabricants était, du reste,

inépuisable, car un autre appareil ressem-

ble à s'y méprendre à une lanterne.

Enfin, on a retrouvé à Worcester, une

muselière en forme do heaume, véritable

instrument de torture. On introduisait la

tête dans une partie qui formait casque et,

par un système d'engrenage et de tiges de

fer forées, on pouvait élever le masque de

façon à cacher complètement le haut de la

ligure, y compris les yeux. De cette façon,

les bourreaux pouvaient s'approcher de la

malheureuse créature ainsi aveuglée et la

frapper impunément, sans courir le risque

d'être reconnus par elle.

L'usage de ces singuliers ustensiles s'est

perpétué beaucoup plus long enipsqu'onne

serait tenté de. le croire, car il fut employé

pour la dernière fois en public à Conglcton,

dans le Cïieshirè, en 1824, il y a soixante-
dix ans.

Disons bien vite, pour l'honneur de notre

pays, que la « muselière pour dames » est

toujours restée inconnue. en France.

Les raffinements de cruauté appartien-

nent en propre à l'Angleterre. Du reste,

les femmes bavardes n'étaient pas seules

à souflrir de la sévérité féroce de nos bons

voisins. Voulez-vous savoir de quelle fa-

çon, au xvm' siècle, on punissait les

ivrognes dans la bonne ville de Newcastle.

On les enferinaitïdans des tonneaux à

bière percés de trous pour la tête, les

mains et les jambes et, en cet accou-

trement, on les promenait par les rues de

lu ville. Ce vêtement peu commode s'appe-

lait : le pardessus à la dernière mode. Bien

anglais, n'est-ce pas ?

BOURSE DU BOULEVARD
3 0/0, 102. 'J2 ; Extérieure , j3 i[2; Hon-

grois, 101 ; Banque ottomane , 680 ; Turc,

a5.25; Bobinson, 197.50 ; Alpines, 197.60;

Huanchaca, 174.37; Langlàagte, 107. 5h;

Renfontoin, 26.87.

Dernière Heure
Paris, 18 janvier.

Un (R'ptité compromis
Irais personnages de second plan

mêlés à l'nffuire de la Société niçoise
des transports maritimes ont été ar-
rêtés ce soir. Ces arrestations auront
pour conséquence prochaine une de-
mande en autorisation de poursuites
contre un député; qui serait, assure-t-
on, M. René Gauthier.

Le capitaine Romani
Gênes, 18 janvier.

Le capitaine Romani, en raison de
son état de santé, a été transféré, sur
sa demande, a San-Rcmo, Il est parti
à midi et demi, accompagné par uir
capitaine de carabiniers.

LE HOUVEAU PRÉSIDENT
AU HAVRE

Le Havre, 19 janvier.

La ville est en fête ; les maisons particu-

lières ont arboré des drapeaux ; les monu-

ments publics sont pavoises. Le coup d'œil

du port est superbe.
Les grands paquebots, apparlenant aux

diverses Compagnies, ont arboré des pa-

villons. D'autres bâtiments et des yachts

sont également décorés de drapeaux.

Le Ce nseil municipal s'est réuni à quatre

heures pour voler une adresse au nouveau

président de la République, et a nommé

une délégation qui la présentera.

La satisfaction des Havrais est générale.

I.'élec lion de M. Félix Faure fait 1 objet de

foules les conversations ; on fonde ici les

meillcu:es espérances sur le nouveau pré-

sident.

Le joirnaux républicains sont unanimes

à le féli< iter.
Le Conseil municipal du Havre s'est

réuni ce soir en séance extraordinaire. Le

maire, M. Pringeau, a prononcé l'allocution

suivante :

Nous sommes heureux, Messieurs, de saluer
aujourd'hui, comme président de la Républi-
que, l'un des premiers administrateurs r pu-
Idicains de la cité du Havre. C'est dans ce sen-
timent que l'administration municipale du
Havre a l'honneur de vous proposer la délibé-
ration suivante :

« Le Conseil municipal du Havre, accueillant
avec une joie patriotique l'élévation de M. Fé-
lix Faure, député de la a- circonscription du
Havre, lui adresse, au nom de la population,
l'expression de ses plus vives el de' ses plus
respe tueuses félicitations.

Nous vous proposons, en outre, de nommer
une délégation avec mission de porter à Paris
à RI. hélix Faure l'expression des sentiments
de la ville du Havre.

Le Conseil municipal a accueilli cette

proposition par des applaudissements una-

nimes.

La délégation a été immédiatement dési-

gnée. Elle se compose du maire, des ad-

joints et de douze membres du Conseil

municipal.
A ROUEN

Rouen, 18 janvier.

Lé Conseil municipal, convoqué d'ur-

pence. a voté l'adresse de félicitations sui-

vante au président de la République :

Vous avez fièrement et noblement accepté

ta rvande tâche que V611S a confiée J'Assem-blec
nationale. Le Conseil hiunieipnl du clief-Iieu
du d parlement, dont vous lûtes le représen-
tant à la Chambre» se fait l'Interprète des sen-
timents de la 'population ot vous adresse ses

plus vives lélii Hâtions. ,
Nous souhaitons au nouveau président de la

République un heureux septennat et lui alar-
mons que les populations noïnlâ'ndès sont

-a-Vee lui.
A L'ÉTRANGER

Paris, 18 janvier.

La presse étrangère, dont le télégraphe

continué à nous apporter des extraits, est

unanime dans ses appréciations flatteuses

sur le vole du Congrès et des qualités de

son élu.
Les journaux anglais, allemands, autri-

chiens, italiens, belges, tiennent, sans s'être

donné le mot, à peu près le même langage.

EN RUSSIE

Saint-Pétersbourg, 18 janvier.

L'élection de M. Faure à la présidence a

été favorablement accueillie en Russie.

Dans les hautes sphères 011 se montre satis-

fait de celte élection, grâce â laquelle,

af(irme-t-on, les relations entre la France

et la Russie pourront être aussi amicales

que par lo passé.
L'élection de M. Félix F'aurc est considé-

rée comme un nouveau gage du maintien

de la paix et de l'entente franco-russe.

 -Ci'

LÀ CRISE MINISTERIELLE
Paris, 18 janvier.

Entrevues des présidents

M. Ghallemel-Lacour s'est refusé à

dire quoi que ce soit de l'entretien qu'il

a eu avec le président de la République.

Tout ce qu'on a pu savoir, c'est que cet

entretien, très courtois, d'ailleurs, a

duré une heure environ.

M. Brisson, appelé ensuite à l'Elysée,

a conseillé à M. Félix Faure de faire

l'eisaid'un ministère de concentration ou

plutôt d'un ministère de conciliation

qui, à son avis, constitue, à l'heure ac-

tuelle, la seule combinaison possible. Il

a rappelé au président de la Républi-

que le discours prononcé, il y a quel-

ques semaines, par M. Léon Bourgeois,

préconisant cette politique, et les ap-

plaudissements qui avaient accueilli

cette déclaration. Le député de la Marne

lui semble donc tout indiqué pour pren-

dre le pouvoir.

Un cabinet Bourgeois

Ce soir, M. le président de la Répu-

blique a fait appeler M. Léon Bourgeois

et à eu avec lui une entrevue d'une demi-

heure environ, au cours de laquelle il

lui a offert la niission de constituer un

cabinet.

M. Léon Bourgeois a demandé au

président de la République de lui ac-

corder jusqu'à demain soir pour consul-

ter ses amis.

M. Bourgeois, dans des conversations

qu'il a eues dans la soirée, aurait fait

montre de quelque hésitation. Mais ses

amis l'engagent fortement à ne pas dé-

cliner l'offre qui lui a été faite.

On assure que MM. Doumer et Ger-

ville-Réache feraient partie de la com-

binaison.

. ***
La constitution du nouveau ministère

fait naturellement l'objet de toutes les

conversations,

Dans les cercles politiques, on s'ac-

corde à reconnaître qu'une détente se

produit dans la situation politique et à

souhaiter qu'on entre enfin dans la voie

de l'apaisement.

Certains modérés sont d'avis que M.

Léon Bourgeois doit accepter.

Il faut, disent-ils, que le ministère soit

fait rapidement, que M. Bourgeois for-

me un cabinet de concentration modéré

allant du centre à la gauche radicale.

Quelques éléments de l'ancien cabinet

pourraient, croit-on, être conservés :

MM. Hanotaux, au ministère des affai-

res étrangères ; Poinearé, aux finances ;

Leygues, à l'instruction publique,

MM. Doumer et Gerville-Réache re-

présenteraient, dans ce cabinet, avec M.

Léon Bourgeois l'élément Radical.

mipiwiii —- —

LES JOURNAUX DE DEMAIN
Paris, 18 janvier.

De M, Jaurès, dans la Petite Républi-
que :

ï es réactionnaires et impénitents dit Sénat,
<'c l'opportunisme et de la droite ont préféré à
la p dilique de progrès républicain, nettement
ei loyalement affirmée, la réaction avec tous
ses hasards, et ils ont rejeté dans le combat,
non seulement le parti socialiste, mais le vienx
parti républicain. ESsaieront-ilS, par intérêt et
par peur de se reprendre ?

M. Félix Faure échappera-t-il aux prises de
M. Waldeek-Rousseau? Dupera-l-il sérieuse-
ment ceux qui l'ont élu? Nous attendons avec
une tranquillité parfaite, légalement prêts au
travail et au combat.

Dans le Rappel^ M. Vacquerie s'occupe

du manifeste du duc d'Orléans que nous
avons publié hier :

Les fidèles sujets du Petit-Duc, lorsqu'il a
suci édé à son père, l'ont représenté comme un
gaillard énergique et résolu, que rien ne dé-
monterait et qui irait de l'avant, qui marche-
rait sur la Rcpubliquc, qui braverait tout... et
il n'ose pas affronter un scrutin ! Il marchera
« le jour oîi le pays le réclamera », et ce sera
le jour ou il donnera sa vie et son sang. Mais, ,
ce jour-là, ajoute-t-il sagement, ce n'est pas
aujourd'hui, c'est demain. Oui, le demain du
barbier !

L'EXPÉDITION DE MADAGASCAR
Toulon, 18 janvier.

Le chargement du Shamrock est

poussé avec une grande activité. Ce

transport appareillera le «5 pour Bône.

où les troupes de l'Algérie, destinées à

Madagascar, doivent être réunies le 26

au plus tard.

Le total des troupes embarquées par

le Shamrock à Bône sera de 890 hom-

mes, dont 4a sous-ofiieiers.

LA TB^LTÂUJANCfi
Rome, 18 janvier.

Dans les cercles politiques, on an-

nonce pour le printemps prochain une

entrevue des ministres des affaires

étrangères de l'Allemagne, de l'Autri-

che-Hongric et de l'Italie.

Au dire de certaines personnes qui

ont des attaches avjc la Consulta, il

s'agirait de préparer dans cette entre-

vue le renouvellement de la triple al-

liance.
-  1 i.nqgj

LE SUICIDE DE OAOiJL TOCHÉ
Paris, j9 janvier.

On Cherche toujours à assigner une cause

au suicide de Raoul TueUé.

Le Soir dit nettement, qu'il serait com-

promis dans l'affaire Alley,,

On sait, en effet, que M. Raoul Toché

était un ami intime de Canivet. Or, dès le

début de l'instruction de l'affaire Allez, on

s'était demandé si Toché n'avait pas servi

d'intermédiaire entre MM. Allez et Canivet.

Les investigations du juge d'instruction ont

longtemps porté sur là vérification de ces

simples présomptions. Ces investigations

auraient-elles abouti? M. Allez est-il sorti

de son mutisme habituel ? Voilà les ques-

tions qui s'échangent cet après-midi au Pa-

lais de Justice. Nous les enregistrons sans

insister.

F!N DU SERVICE DE NUIT
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feOURSE PE L.YQN
du 17 janvier 1895

FONDS D'ÉTAT l'cmler VALEURS Oonihu
ti ici me cours au compta:',! tours

30/Otïançsls ira 30 ville de Lyon 30/0 «125
3 '/. l-raui-.iis IOS 25 Ville Marseille 1»17 411..
Égyjile unllKé V. Taris G0 420..
Hssi'tc l'ih'iléslco — ï)
Kxli'ik-iire'iO/O.... 33 Q5 _ 02
llàiicmlsiO/O 10135 Foncière J «11 405..
Iliitieii 5O/0' 85'85 _ 1871).... 503 50
'l'un' l 0/0 S. I) 20 50 — 1883 «8 ..
l'oilugais y 0/0 Communale 1868
Orient .. ••
, 1—. Anliklio 1"|ijmolli. 405 ..

• «ri/Mue Lomliarclcs ancien.. 342 50
ACTIONS _ „„,„,.... 345 50

, KorilKsp. I- liyn .. 270..
CrMil Lyonnais 828 15 — — 2» liyp .. 240 ..
Foncière Lyonnaise.. 333 75 — — 5- liyp.. 212 .
Suez Saragosscl'-liyp... 307 25
Panama ., — 3' liyp... ... ..
I.awlcifcnli 002 50 f.az del.yon «80..
Ilaniimi ottomane... 08;(12 Crensot l'.iOS..
Lomlninl» '. 233 75 Ariettes de la Marine 827 50
Nord lSspagne 112 50 Franclie-Comtc
gsragosse. 102 50, ladre 230...
Aiitiicliicns 625.. Monlramliert 1)50..

 . Sainl-lilienne 312 ..
-..,,_.,_,. • Livcile-Gier 47..

VALEURS ilomlnowi,
un banque Lyon-Croix- Housse

 , ! Tramways Lyon. ... '.140 ..

Acl. Ilulanankowa.. 24!):, „~. ' lermont 510..
Att. Croix-l> ipict .. CV)5 .. Canal JcJoriage
Ail. Trllail , i Lias™ric« .corps
Acl. Alpines i „ — ;W]K
Acl. Tharsis . ' Campais du Midi ., ... ..

 i laiinerieh lllnio
lois panama 121 .,

I
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Lyon, 18 janvier.

Marché très ferme. On ne s'erahalle pas plus
sur le l'ait accompli, que le monde des affaires
est unanime à envisager comme une solution
favorable qu'on ne s'était alarmé outre mesure
de la démission imprévue du président. Quant
à la situation même où les cir onstances ont
plai é le pays, on renvoit à demain le soin d'y j
regarder de plus près.

iiente 102,35 et 102,30. Les primes sont à de
faibles écarts : 102,4» ' c dont 5o. 102,60 le dont ;
20. Extérieure J4>°7 et 73.9a. Si l'étal du marché
restenormal, il faut voir la hausse de ce fonds.
Italien 80,70 et 85,85, fermeté qui est un mys- 'i
1ère. Turc C 29,55, D 26,5o.

I.e Crédit Lyonnais remonte vigoureusement |
sur les cours de Paris et s'inscrit en clôture à
828,75; les demandes de primes réapparaissent. \
Les acheteurs ne reculent pas devant 'a cherté ;
du report. La Foncière Lyonnaise est mieux
elle aussi, de 333,75 à '338,75.

Laenilerbank toujours très ferme à 6o2,5o. \
Banque Ottomane 684,37 1/2 et 683, 12 1/2, les
dispositions demeurent très favorables sur ce -
titre. Chemins Espagnols totalement abandon-
nes : ii2,5o le Nord-Espagne, i62,5o le Sara- I
gosse.

Comptant assez peu animé. Gaz 980. Tram-
ways 940. Navigation 468.

Pas de changements importants au c>mpar- j
liment métallurgique. Mines également dé- '
pourvues d'intérêt. Montrambert remonte à

• 95o. :

En banque, Alpines 200. Urikany i52,5o.
Huta 2495. Donetz ancienne 1280. Briansk io5o.
Part Varna 273,75. Bron nouvelle 697, 5o. Croix-
Pâquet 6g5.
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BOURSE DE PARIS
 du 17 janvier 1895 I

VALEURS Clôture Clôture VALEURS ! Demi»
i terme dîner d'aujour on eonjnuni cour»

3 0|0 Français... 102 15 102 05, TunisS 0/0 1802. 490 25
3 0|0 Amorriss... ... ,, ' ., .. Fusion atteienne. 473 75
3 1(2 Français... 108 25 108 17 Fusion nameile. 475 ..
Jlallen..., 85 Ô5 S5 .15 rtlk!t'ar1s5JS-6fl
Éxlerifiirp 13 84 73 53 — 65 .
Hongrois 40(0.. . 10! 25 101 03 — 09... 426 75
Portugais .. . 24 81 — |M... 4i3 50
Tlussc orient 64 80 61 70 — 75... 556 50
Egypte unifiée — 76... 556 25

— priv légiée — 88... 414 75
Banque de France 3770 . . 3800.. — 94 2'/, 38ô..
Ci érttl Foncier...] 902 50 «00 .. ; Ville Mai.«t le 77 ... .
Crédil Lyonnais..! 882 50 8"0 . Villcl.ynn
Banque Ottomane, '681 60 678 12 Foncière 1877 . . 405 .. j
Landerliank I 507 50 592 50 Comnmnalel879. 503 . .
Panama .. ..i ., ... Foncière 1879.. 502.. ;
Paiis-lyon-Méil..l 1430.. Communale 1880 503 40 j
Sueî j 0080 . . ' 3080 . • Foncière 1883 . . 458 50
Noid-Rspagne... . . ..I — 1885.. 504 .. .
Saragossc ... ... '" . Comm.923.2Ô7, 50175 j
Autrichiens 623 75 816 25 lSao\3ll;0 ..... 1
Lombards .. ..! .. Anti'ii'liel-liyp. 465.. j
Consolidés 104 61! ," .. Lombardes anc. 34175 !

Lots Panama j -.".". •• — fioftv; 3*5 50
Priorité espagn. 271 ..
Sara g. 1-liypot. 301 ..

-A-T=Hé3S BOURSE

8 0/OFrnnçai3 iOd OU [tanquo Ottomane.. 618 43
3 '/i 0/0 F rtmais. . .... .. Itio Tinlo 375..

lïxlfViaulc 4 0,»..., fi 50 Tbarsis;.. ÎI625
Portugais 3 0/0 . . . . 2475 Alpines ÎS7 50
Egypte aiiiiièe ! 526 25 De Bcers 49'! 25

— iniviia:;tée... ! ongrols 4 0/0 . . . 10103
Ilalien 5 0 0 85 35 Itnssc-Otieut. -
fuie 4 0/0 D I 28 22

NEW-YORK
Argent en barre (l'once) 60 cents »/»

CHANGES ORIENTAUX
En sterling

Shanghaï (taël) 4 mois de vue 2/8 3/8
Hong-Kong (dollar), 4 mois de vue . . 2/0 1/8
Yokohama » ». »/» »/»
Singapoure » t 2/0 »/»
Bombay (transiter télégr.) la roupie. 1/0 7/I6
Calcutta » 1/0 7/16
ap»»wriiMftO»Qiilriyii^i&lU!KJIto

TOÏRW
Eldorado. -- La grande renommée du con-

cert appartient assurément ;\ Yvette Guilherl
et a l'cilin. Dans quelques jours nous aurons
la divette. Aujourd'hui Polin se fait applaudir
par la foule.

A l'étude, Passons V pont !, grande revue
lyonnaise.

Céleslins. — Dimanche, en matinée à i h. 1/2,
dernière représentation de Nos Intimes.

Le soir, Les Pauvi'cs de Paris, drame en 7
tableaux de Brisebarre et Eugène Nus.

Lundi, Les Pauvres île Pains.
Procliainenicnt : l'Hôtel dn libre échange,

pièce en 8 acles de (i. Feydeau et Desvallic'res.
On peut dès aujourd'hui, retenir des places

pour la première représentation.

—o—
Casino des arls. — Au fur et à mesure

qu'elle marche vers sa cinquantaine, AU Itight,
la grande revue locale du Casino voit son suc-
cès s'accroître grâce a l'heureuse addition
ct'attra lions nouvelles.

Petit à petit, elle se transforme si bien qu'à
la lin des représentations ce ne sera pas une
mais deux revues qui auront été sous un
même titre au Casino.

Demain dimanche, grande matinée de fa-
mille 11 prix réduits, avec toutes les attrac-
tions du Casino et de. ia Scala.

Scala-Bou/jes. — Chaque soir, c'est toute
une chambrée cycliste qui vient applaudir
l'extraordinaire champion Gotuel. Sur le mo-
no, sur le bi et sur la petite reine bicyclette,
Couget évolue avec la plus merveilleuse ai-
sance. »

On clôture par Mon Camarade la désopi-
lante op relie- vaudeville.

Ce soir, débuts de Steiv-Nard, célèbre ven-
triloque.
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Jules 3&£wç*y

— Au pistolet... à' bout portant... un
duel à mort.

— Un duel à mort, répéta la pauvre
femme, comme un écho... oui, un duel à
mort... de telle sorte que peut-être je ne
vous réverrai plus.

— (Test possible.
Et il ajouta avee une dureté qu'il ne

put retenir :
—- N'est-ce pas votre taule, Fernande?
— Je ne vous survivrai pus, Urbain.
— On dit cela et "l'on mort de vieil-

lesse.
— Ne m'accablez pas, je suis si mal-

heureuse!
Elle pleut-ail, toute défaite, toute dé-

faillante.
— J'ai des dernières dispositions à

prendre avant de partir, fit Villadon.
Permettez-moi de vous quitter.

— An moins, jurez-moi, Urbain, que
vous ne vous battrez pas avant de m'a-
voir revue... que vous ne sortirez pas
des Bergereaux sans m'avoir demandée.

— Je vous le promets
11 s'enferma dans son cabinet, y resta

une heure, écrivit quelques lettres;

WM»»wwM»«u"«gs?J ^J^.i;—:===rr - |

puis, la conscience tranquille, étant prêt
a mourir, si le h.tsard le choisissait, il
redescendit dans le hall où il était sui-
de rencontrer sa femme.

Elle s'y trouvait en effet. Elle ne
priait pas. Elle ne pleurait pas. Des
prières, elle n'avait point la force d'en
formuler tant elle était abattue par ces
terribles événements. Des larmes, elle
n'en pouyai} plus verser. La source en
était tarie"

Vous embrasserez André? dit Fer-

nande.
— Où est-il?
— Je vais vous le chercher.
Elle revint presque aussitôt avec 1 en-

fant. André avait près de douze aiIS
maintenant. Il était grand, robuste et
promettait d'être beau et distingué
comme son père. Sans rien lui dire et
sous prétexte qu'il ne l'avait pas encore
vu de la matinée, Urbain embrassa lon-
guement son 111s à plusieurs reprises.
Fuis il le renvoya, le suivant des yeux,
jusqu'à ce qu'il eût disparu en haut de
l'escalier, insouciant et ne se doutant
pas qu'une heure plus tard son père
pouvait être rapporté sanglant mort.

Quant à Noël, Fernande n'osa pronon-
cer son nom.

Il devenait, non pas pour elle dont la
tendresse maternelle, quoique mélangée
de grandes tristesses et de sinistres sou-
venirs, restait tout entière, mais pour
le comte, il devenait l'enfant exécré,
l'enfant qui porte malheur!

Villadon tira sa montre.
— Il faut que je parte, dit-il. Il est

o^ze heures moins î?*1 <Iuar,|; ll fau* bien
un quart d'heure d'ici ÏUT^ I rois-Chênes..
Si à onze heures et un quart, } e J10 snis
pas revenu aux Bergereaux, c'est 5/ue je
serai mort.

Elle se mit à genoux.
—- Urbain, partirez-vous sans me par-

âoniï*?- <?»»< Urbain, n'aurez-vous pas pi-
tié de moi'?...

Il détournait les yeux, troublé, hési-
tant.

— Si vous ne pardonnez pas à la fem-
me, mon ami, pardonnez du moins à la
mère... Car c'est la mère seule, qui a été
coupable... la femme ne vous a point
trahi... lanière seule est coupable d'avoir
aimé "son enfant plus que son mari!...

— Soit, ctît-il, a une voix étouffée, si
je dois mourir, je ne veux pas que vous
me surviviez sans avoir entendu mon
pardon... Cela, peut-être, porterai mal-
heur à notre enfant et je ne le veux pas.
Je vous pardonne.

— Merci, dit-elle, très bas. Ah ! que
ne puis-je donner ma vie en échange de
la vôtre ! Ce ne serait que justice et cela
vous prouverait, du moins, combien je
vous aime.

It se dirigeait vers la porte.
— Encore un mot. Urbain...
— Le dernier. .. Je ne veux pas que le

misérable m'attende.
— Le dernier... Vous m'avez pardon-

né, oulierez-vous ?
— Jamais !
Elle se laissa aller, sans forces, sans

vie, sur le tapis du hall et là resta éva-
nouie, longtemps.

Le comte de Villadon était dans la
campagne, se dirigeant à grands pas
vers la futaie des Bergereaux dans la-
quelle se trouvait le carrefour des
Trois-Chênes.

II faisait moins froid que les jours
précédents. 11 avait gelé pendant la nuit,
mais depuis une heure les brouillards
jaunes du matin de décembre s'étaient
dissipés: le soleil éclatait dans le ciel et
faisait fondre la croûte de neige.

Il fut bientôt dans le bois.
Et bientôt, aussi, au carrefour des

Trois-chênes.
Personne! Il était le premier arrivé.
Il consulta sa montre,
Elle marquait onze heures moins trois

minutes.
•— Il peut encore venir et être exact !

murmura-t-il.
Il n'eut pas la pensée que Rcnaudière

aurait peur au dernier moment et reste-
rait chez lui.

Seulement, le sachant capable de tout,
il se dit que le misérable pourrait être
caché dans le fond du bois, derrière
un arbre et méditer peut-être un assas-
sinat.

Heureusement, ce bois, nous l'avons
dit, était une haute futaie. L'été, sous
arbre, c'était une haute végétation de
fougères embroussaillées dans lesquel-
les bien des hommes se seraient cachés
sans difficulté : mais les gelées, les
pluies, les neiges avaient abattu les fou-
gères depuis longtemps. Elles ne for-
maient plus qu'un épais tapis, couvert
de neige au ras du sol et si un homme

s'était trouvé à portée de fusil, dans la
futaie, aux environs du carrefour, le
comte n'eût pas manqué de l'aperce-
voir.

A onze heures, il distingua un homme
au bout de l'une des avenues qui abou-
tissaient au village de Cerdon.

C'était Rcnaudière.
Il ne se pressait pas, marchant de

son pas ordinaire.
Il arriva au carrefour. Les hommes se

regardèrent sans se saluer. Rcnaudière
paraissait aussi calme que le comte.
Celui-ci tira un pistolet de la poche inté-
rieure de son manteau.

— Je l'ai chargé soigneusement, dit-il.
Maintenant, il ne reste plus qu'une for-
malité à remplir... Il s agit de savoir
lequel de nous deux tirera.

-Oui.
— Je vais jeter en l'air eelle pièce de

cinq francs... Pile ou face, monsieur?
— Face: dit le médecin, au moment

où la pièce, déjà lancée, pirouettait en
l'air, emportant dans ses tournoiements
métalliques la mort d'un homme.

En retombant, elle s'enfonça dans
la neige,

Les deux adversaires se penchèrent
au-dessus. Villadon écarta la neige du
bout du doigt.

C'était pile.
— A votre tour, monsieur, dit le com-

te, recommencez!
Renaudière prit la pièce. Ses doigts

tremblaient un peu. Est-ce que le sort
serait contre lui? Cependant, il faisait
encore bonne contenance.

La pièce était en l'air.
— Face ! dit le comte 'd'une Voi, ,

me.
 VQ1

* tV
Et sous la neige, cette fois u

présenta face... piècj

— Vous avez perdu, monsieur,
froidement Villadon. Il ne faut J, ; uil
jours braver le hasard yoy<^g? *<*.
hasard se met quelquefois du côhi e
honnêtes gens!... Vous allez înom.- , ̂

Blême, Renaudière sentait la
 U

'"
couler de son front. Le coup de s,Ue,1r
che du comte marquait sur sa i0

CraVa
-

tracc sanglante. Il était hideux. Uc 8a

— Monsieur, je voudrais voir en
un peu de repentir... v°Us

Le repentir me sauvcrait-il?.,/
— Je voudrais que vous dernaiirV

pardon à la pauvre et innocente (V 
dont vous avez brisé la vie ! inia*

— Si je lui demande pardon, mvn
gnerez-vous? 'Vv

— Non, en aucun cas.
•—Alors, je ne me repens pas ,)„

que j ai lait. Je m en réjouis, an c
traire, et je mourrai content, parce a*'
je suis sûr de laisser derrière moi ^
Bergereaux, la honte, la rage, i'impuj?
saiice. Je ne me repens pas et je ne d
mande pardon à personne.

Le comte ramassa le pistolet qu'il
avait appuyé tout à l'heure le long- dw!
branche d'arbre mort, tombée aùli>iv»." it •• iivers
de 1 une des avenues.

Il souflla dans le canon afin de s'assu.
rer que la neige ne l'avait pas bouché"
ce qui aurait pu le faire éclater. R arma'

(A suivre)

%— , ..—, — ———
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André regarda sa femme d'un air
étonné. r

— Je t'expliquerai cela tout à l'heure,
lui dit-elle.

— Les documents nécessaires serout

f
u-êts dans trois jours, reprit le vieil-
ard. Je vous donnerai, en outre, des

lettres pour les gouverneurs des pro-
vinces, afin que vous soyez bien reçu
partout. Vous pouvez donc fixer le jour
de votre départ. Vous prendrez ma ber-
line de voyage et vous trouverez des
chevaux de poste , tout le long de la
route.

Lorsque les deux jeunes gens furent
seuls, Elise dit à son mari :

— Je ne veux pas rester à Varsovie
pendant ton absence. Je m'ennuierais
trop sans toi. Jusqu'à présent j'avais re-
fusé toutes les invitations d'aller passer
quelques jours à la campagne, car je ne
voulais pas te quitter, Mais, puisque tu
vas dans les propriétés de mon père, je
t'accompagnerai jusqu'à mi-chemin. Tu
me prendras à ton retour.

— Où vas-tu donc ?

— A la campagne des Rèdlne. Olga
me presse depuis longtemps d'aller vi-
siter cette terre qui appartient à son
mari. Elle me disait justement ce soir
que celui-ci s'y trouvait en ce moment,
et elle tue suppliait de profiter de cette
occasion de faire sa connaissance.

— A quelle distance se trouve cette
propriété ?

— A cent verstes à peu près. Le ma-
jorât de monpère est sur la même route,
à environ deux cents verstes. Tu vois
comme ce sera commode. Nous ferons
la moitié du voyage ensemble. Cela t'ar-
rangera-t-il mon André ?...

— Il me serait plus agréable de ne
pas te quitter, dit André ; mais je com-
prends que cela est impossible, car les
routes sont, dit-on, très mauvaises, et il
parait qu'il n'existe pas d'installation
convenable dans le majorât. Je te lais-
serai donc chez ton amie, quoique à vrai
dire

— Qu'as-tu encore ?
— J*ai sur le cœur une certaine his-

toire.
— Ah ! oui celle que je t'ai racontée

il y a quelque temps. Tu m'avais pour-
tant promis de l'oublier?

— C'est vrai. Je n'ai pas encore réus-
si à chasser la vilaine impression qu'elle
a laissée dans mon esprit, mais je tâche-
rai.

Les jours suivants, Elise annonça à
ses intimes le petit voyage qu'elle allait
faire. André remarqua avec une cer-
taine surprise qu'elle faisait des prépa-
ratifs de toilette hors de toute propor-
tion avec une absence de quelquesjours,
et la quantité de bagages qui lurent en-
tassés sur la voiture, la veille du départ.
Néanmoins, il ne fit aucune observa-
tion, ne voulant plus provoquer la
moindre discussion avec sa femme, la-
quelle était d'ailleurs d'une humeur
charmante avec lui depuis sa réconcilia-
tion avec son père.

Ils partirent un matin, par un temps
magnifique.

Ils étaient trois dans la berline du gé- \
néral, car ils emmenaient Mme Rédine I

avec eux. Cette dernière avait écrit à
son mari d'envoyer des voitures sur la
route pour la prendre avec son amie,
afin de ne pas obliger André à faire un
trop long détour, la propriété du colo-
nel se trouvant à une douzaine de vers-
tes dans l'intérieur des terres. Ce n'était
qu'à son retour du majorât que le mari
d'Elise devait venir la reprendre. An-
dré n'avait fait aucune objection.

Le jeune homme, un peu remis de ses
tristesses, laissait les deux femmes cau-
ser ensemble et regardait cette campa-
gne polonaise qui ne manque pas d'une
cetaine poésie, malgré son uniformité.
La voiture traversait d'immenses plai-
nes couvertes de moissons, et du milieu
desquelles s'élevaient çà et là quelques
pauvres couverts de chaumes habités
par une population chétive et misérable.
André se rappela les paysans de la gare-
frontière, à 1 époque de son entrée dans
l'empire. Il revit aussi des Juifs, aussi
sordides, aussi étranges que les premiers
qu'il avait rencontrés. Mais son œil était
déjà accoutumé à tous les tableaux de la
vie humaine dans l'Orient de l'Europe,
et il ne s'étonnait plus. De temps à, autre
ils traversaient de grandes forêts de sa-
pins, au bout desquelles ils retrouvaient
les mêmes campagnes, les mêmes hori-
zons.

Leur berline était lourde et surchar-
gée de bagages, en sorte que, malgré
les quatre chevaux de poste qu'ils re-
nouvelaient fréquemment ils n'avan-
çaient qu'avec lenteur. Plusieurs voitu-
res venant de Varsovie passèrent rapi-
dement à côté d'eux et les devancèrent,
en les enveloppant dans des nuages de
poussière.

Au rabotent où l'une d'elles allait en-
c%.-e les dépasser, André, qui regardait
par l'autre portière, se retourna et crut
voir un signe d'intelligence échangé en-

tre les jeunes femmes et les voyageurs
de l'autre voiture. Il se pencha au de-
hors pour s'assurer s'il ne reconnaîtrait
pas quelqu'un parmi ceux-ci ; mais les
chevaux allaient ventre à terre et il ne
put distinguer que des uniformes d'offi-
ciers.

Il interrogea du regard sa femme et
son amie. Elles s'étaient remises à cau-
ser et ne semblaient pas s'occuper de
lui, ni de ce qui se passait sur la route.

— Je me serai trompé, dit-il, et il
pensa à autre chose.

Néanmoins il resta mélancolique.
Vers le soir, ils s'arrêtèrent à un em-

branchement. Les voitures du colonel
les attendaient. Elise fut assez tendre
dans ses adieux. Olga, strictement po-
lie. André attendit jusqu'au moment où
elles disparurent dans la brume et lors-
qu'il n'entendit plus le bruit des roues
et le hennissement des chevaux dans le
lointain, il reprit sa course tout pensif,
à travers ces contrées qui lui étaient in-
connues et qui étaient encore éclairées
par les vagues lueurs du crépuscule.

V
Le majorât du général était ^itué dans

le nord du royaume. Sa superficie était
considérable, mais son revenu assez mé-
diocre. Plusieurs milliers de paysans
habitaient cette terre et en exploitaient
les parties lesplusfertiles qui leur avaient
été attribuées par les lois d'émancipa-
tion, rendues depuis quelques années
delà.

Le reste de la propriété se composait
d'une vaste forêt centenaire, d'immen-
ses pâturages et de quelques terres ara-
bles. Il y avait en outre, plusieurs mil-
liers d'hectares (dessiatines, en russe)
de terres non défrichées et couvertes de
jeunes noisetiers aux larges feuilles et
de bouleaux dont la chevelure argen-

tée flottait au vent, comme celle des
saules pleureurs. Enfin la propriété con-
tenait deux lacs réunis par une petite
rivière dont le barrage, destiné à faire
tourner un moulin, avait étendu les ma-
récages assez loin sur les deux rives.

Les bâtiments d'exploitation étaient
assez vastes et bien entretenus. Quel-
ques centaies d'animaux et environ qua-
tre-vingts serviteurs vivaient là agglo-
mérés ensemble et à peu près pêle-mêle
dans cette oasis agricole, si différente
des grandes fermes de France. Là, il
fallait faire plusieurs verstes dans tous
les sens avant de se retrouver dans un
lieu habité.

L'intendant de la propriété avait élé
prévenu de l'arrivée du gendre du géné-
ral. Il l'attendait depuis la veille et le
reçut avec un empressement respectueux
qui déguisait assez bien son inquiétude
et la volonté de masquer autant que pos-
sible les agissements d'une longue ges-
tion qui n'avait jamais été surveillée.
C'était un petit gentilhomme de la classe
des schlaktistes, c'est-à-dire de la partie
de la noblesse polonaise qui n'a pas été
reconnue par le gouvernement russe,
lors de la conquête.

Cette caste fort nombreuse en Polo-
gne, a l'instruction et l'éducation des
riches. Mais elle est pauvre, et, pour vi-
vre, elle est réduite à solliciter les em-
plois subalternes du gouvernement, ou
à se mettre aux gages des vrais nobles,
car elle a conservé les préjugés de son
origine qui lui interdisent le commerce
et {industrie.

M. Waga, c'était le nom de l'inten-
dant, fit donc fête à André et multiplia
les témoignages d'une amitié expansive
et déférente. Il lui céda sa chambre et
mit à sa disposition sa voiture et ses
propres chevaux. Il lui parla de chasses
à organiser, de visités chez les proprié-

taires voisins, de promenades sur les
lacs et dans la forêt. Il évitait d'aborder
ses comptes de gestion, et, lorsque An-
dré s'efforçait de ramener la question
d'affaires sur le tapis, il trouvait cent
moyens d'éluder la difficulté.

Il était tout prêt, disait-il, mais rien
ne pressait. Il viendrait un matin avee
ses livres et ce serait l'affaire de quel-
ques heures.

Il fallait d'abord voir la propriété
étudier ensemble les projets d améliora-
tion, convenir des coupes de bois, e •
— Enfin on aurait toujours le temps "t.
s'entendre ,

Dès' le' lendemain, la petite maison^
Waga fut envahie de visiteurs, ha"
blesse polonaise des environs arn
successivement pour faire la c0.niî,a](
sance du gendre du redoutable genêt. <
lui attribuant sans doute une in«aen

qu'il était loin de posséder. t^a.
Tout le monde parlait français et cn^ |

eun se monirait courtois et empres
l'égard d'André. H fut accablé d 1»^
lions, et, tourmenté par Waga, »
put se défendre d'en acéeplcr que^

urS
,

unes. Cela dura ainsi plusieurs J° ̂
L'habitation ne désemplissait pas.
qassait la moitié de la journée à ta ̂
et la nuit on soupait et l'on jouai. ^
suite jusqu'à l'aurore. Les bons vin ^
France et les boissons capiteuses ^
Hongrie coulaient à grands flo;®'alJe
nourriture était aussi recherchée 4,J(
dans les meilleurs restaurants de r ^
Evidemment Waga faisait bien ses
faires. ...»

Ons'abonne sans frais auNOUV {(J.
LYON dans tous ïesbfm* de -
de France et de l'Etiim%'èr//\


